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NOTICE 

SUR FLÉCHIRA. 

L'oRA.TEtJR dont nous allons parler n'est 
pas moins intéressant à connottre dans m 
personne que par les ouvrages qu'il nous 
a laissés. Cette considération nous déter* 
mine à entrer, sur sott* sujet , dans quel- 
ques détails ; d'ailleurs tout ce quenous en 
allons dire porte sur des fails incontesta- 
bles , et est confirmé parle témoignage de 
tous les auteurs contemporains. ' 
^ Esprit Flechier naquitàPernes, 
petite Tille. près Carpentras , le lo juin 
i632, de parens obscurs, mais estimables , 
pour lesquels il montra toujours un atta« 
cbement tendre et respectueux. Ses aïeux, 
autrefois nobles et puissans , s'étoieut rui- 
nés en faisant à leurs dépens la guerre aux 
ennemis.du pape et de Téglise. 11 fit ses 
études à Tarascon, dans un collège tenu 
par la congrégation si connue autrefois 
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sous le nom des Doctrinaires ^ ou Pères de 
la Doctrine chrétienne » dont son oncle 
maternel étoît alors général. A quinze ans, 
ses études étant déjà finies , il se ii?ra pen- 
dant qudqnes années à renseignement des 
Lelles -lettres dans cette même congréga- 
tion oii il avoit été éleré , et dès ce temps- 
là même se fit avantageusement connoître 
par rOraison funèbre derarcfievèque de 
^arbonne,quMl prononça devant les Etats 
de Languedoc, et qu^on n^a point retrou- 
Tée dîuis ses écrits. H yint quelque temps 
après à Paris ; et , résolu de s^y fixer , il 
prit de remploi dans une paroisse , pub se 
chargea ensuite d^achever Téducation du 
fils de M. Lefebyre de Gaumarttn » alors 
figé de dovueeans. On ignore s*il conduisit 
cette éducation à sa fin ; quoi qu'il en soit ^ 
sa réputation commença par des sermons 
et discours de piété > prèchés en différentes 
solennités chrétiennes; elle augmenta de 
jour en jour , et il étoit déjà célèbre et re^u 
même à l'Académie françoise , l<»rsqu*il 
prêcha devant Louis xi v, TAvent de 1682. 
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SUR FL£CHI£ll. 7 

Sa réception à TAcadémie date de 1673. 

II dut sou avancement et les faveurs du 
princeàla recommandation et àla protec* 
tion puissante du célèbre duc de Mon tau- 
sier , ^i fut constamment son ami et son 
Mécène; et cette protection est , par le ca- 
ractère connu du duc , incontestablement 
honorable pour tous les deux. Dé)ft le duc 
Ta voit fait pourvoir , outre la charge d*au« 
mônier ordinaire de la dauphine , de deoz 
bénéfices, et de Tabbaye de S. Se vérin , 
près Poitiers , lorsqu^en i685 il fut choisi 
pour faire partie dVne mission destinée à 
ramener dans le sein de ^église catholique 
les protestans du Poitou et de la Bretagne ; 
mission dont ±'éuélon étoit le chef. Fié- 
chier se montra digne d^avoir un tel supé- 
rieur, etmérita en efil'etson estime et sa con- 
fiance. Peu de temps après , il fut nommé 
àrévcchédeLavaur. licscléraclcs qui cxis- 
toient alors entre la cour de France et celle 
de Rome, pour raison des droits régaliens, 
ne lui permettoient pas d'espérer de cette 
dernière la confirmation de sa nomina- 



tioli. Ce fut dono sous le titre de grand- 
TÎeaire seulement qu^il prit la ecmduîte 

de son diocèse , et il avoit que deux 
ans encore qu'il en exerçoit les fonctions 
avec tout le zèle dont il étoit capable , 
lorsqu'il apprit sa nomination àTévèché 
deNismes , beaucoup plus considérable et 
plus riche que celui de Lavaur ; mais de 
tous les sièges épiscopaux , peut-être alors 
le plus di^licile, et même le plus dangereux 
à remplir y par le grand nombre de calvi- 
nistes alors en révolte ouverte ou prête à 
éclater 9 et contre lesquels on faisoit exé- 
cuter à la rigueur Tédit désastreux por- 
tant révocation de celui de J>fantes* Flé- 
ehier, doux et compatissant par carac- 
tère, tolérant par principes, devoit plus 
que tout autre redouter une pareille char- 
ge. Il témoigna en vain le désir de rester 
à Layaur ; les ordres du roi lui ôtèrent 
tout prétexte pour refuser. 

Arrivé dans son nouveau diocèse, notre 
humain et respectable prélat fîit témoin 
chaquejoiu: des scèneslesplusaffligeantes. 
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ti mille fois eut à résister aux mouvemeus 
de son cœur. Les fanat^nes des deux par- 
tis se livroient des combats sanglans ; des 
remparts de Nismes on poayott voir la 
flamme des incendies, et quatre géiié-* 
rauz sncoesaiTement cmj^yés dans cette 
guerre ne purent la terminer. Il fallut en 
venir à cette négociation honteuse , dantf 
laquelle on vit un maréchal de France 
traiter d'égal à égal avec un chef de 
brigands* 

Dans CCS temps malheureux , Fléchicr 

nesortit pointdesoncaraclère; sa modéra- 
tion fut plus J^nne foisblftmée dans sa pro- 
vince et même dans la capitaje.ll ne s'ef- 
fraya point de ces vaines damenrs , et sut 
ai bien se conduire , sut prendre si à pro- 
pos les voies de la douceur et de la peima- 
8lon , que sUl ne réussit pas seul à appaiser 
les troubles , a^ inoins il épargna l'effusion 
debeauceupdesaug^ prévint denouvèania 
ravages , et sut gagner les cœurs et mériter 
lerespectdes hommes de tous les partisXes 
calvinistes révoltés , et dans le feu mèma 
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de la^cnre , lui m ont donné des témoi-> 
gnages non suspects. Plus d^une fois aussi 

11 lui arriva de s^opposer fortement a des 
mesures trop rigoureuses que provoquoit 
rintendant de Languedoc , Lamoignon de 
Basville ( fils ainé de celui dont nous Tcr« 
rons ci-après TOraison funèbre). Quoiqu'il 
fût son ami particulier , cette circonstance 
même les tînt brouillés pendant quelque 
temps; mais T ascendant de Flécbier et son 
talent pour persuader, remporta. Lamoi-' 
gnon-Basville fiuitpar avouer, en présence 
de Fiéchier même , ^u'il açoU fait de lui 
ce guil avoU çoulu , en- le faisant, changer 
du blanc au noir, parole que Fiéchier re- 
leva sur -le- champ avec esprit , en ob- 
servant que c'étoit du noir au blanc qu^il 
devoit dbe. 

Quand les troubles furent enfin appai- 
fiés f û put se livrer sans obstacle à tout ce 
que lui dictoieut sou zèle et son active 
bienfaisance. 11 n^y a pas d'établissement 
d^bumanité à Nismes qui ne rappelle en-' 
€ore sa mémoire , pour avoir été ou fondé 
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par lui , ou soutenu et consolidé par ses 
dons et son appui généreux. Ses bienfaits 
se répandoient sur tous les malheureux 
sans distinction d^opinions; et dans le 
désastreux hiver de 1709 , il n'y mit d'au- 
tres bornes que celles de répuisement total 
de ses ressources personnelles. Quand on 
lui en représentoit les suites désagréables 
pour lui-même, peut-être dUes-pons i^rai, 
répondoit-il; wâù sommes-nous éçéques pour 
rien ? On ne peut lire encore sans atteii* 
drissementia Lettre pastorale qu'il publia • 
à Toccasion de cette calamité. 

Autant ennemi du fanatisme et de la 
superstition que zélé pour le maintien du 
culte dans sa plus grande pureté , il s*at« 
tacha sur toute autre chose à la réforme 
et à rinsdruc tion de son clergé , et à éclairer 
aussi le peuple , de la crédulité duquel on 
abusoit souvent pour Tégarer : c'est dans 
cette vue quMl s*opposa toujours à la forma* 
tion d'une confrérie de pcnitens blancs , 
que quelques citoyens de ^ismes , pius 
dévots qu'éclaires, vouJoient établir sous 
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le prétexte d^une bulle qui les y autorisoit; 

Enfin le zèle religieux a voit eu lui un con- 
trepoids tOtt)ours assuré dans ses lumières^ 
et plus encore dans son humanité et la sen- 
sibilité de sou eœur. U eu a donné un trait 
^extrêmement touchant, et qui même a 
fourni dans ces derniers temps le sujet 
d*un drame ft un de nos écriTains les plus 
estimables, (i) Ce trait , quoique déjà 
très-connu, ne peut trouver ailleurs sa 
place plus couvenableiuent qu'ici. Le 
. voici donc tel qu'il est rapporté dans Té- 
loge deFléchier, lu à l'académie en 1778. 

« Une malbeureuse fUle que des pareus 
« barbares avotent contrainte de se faire 
4< religieuse , avoit eu le malheur de se per- 
« mettre des senttmens que lui interdisoit 
« son état , le malheur plus grand d*y 
« succomber, et celui de ne pouvoir ca-» 
« cher à sa supérieure les suites déplora* 
« blcs de sa foiblesse. Flécbier apprit que 
« cette supérieure Fen avoit punie de la 

(0 U R^ms ét mnet, AnuBM, paCh. Po»* 
«eut. 
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SURFLECHIER. l3 

«t manière la plus cruellé, en la faisant 

«c enfermer dans un cachot où , couchée 
«t «inr un peu de paille, réduite à une petite 
«c portion de pain , elle attendoit et iuvo- 
Â quoit la mort. L^éveque de JNIismes se 
« transporta dans le couTent , et après 
« beaucoup de résistance, se ût ouvrir la 
«c porte du réduit affreux oii eette infor- 
<c lunée se consumoit dans le désespoir. 
«I Dès qu'elle apperçut son pasteur , die 
« lui tendit les bras , comme à un lîbéra- 
« teur que daignoit lui envoyer la misè- 
re ricorde divine. Le prélat Jetant sur la 
«t supérieure un regard d'horreur et d'in- 
« dignâtion : Je dwrois , lui dit-il^'n/d 
« n*écoutoi$ que la justice humaine , vous 
m faire meure à la place de cette malheureuse 
« victime de votre barbarie ; mais le Dieu de 
« clémence, dont je suis le ministre, m'or- 
«I donne étuser envers çous de tindulgènce 
u que vous navez pas eue pour elle* Allez, et 
« pour unique pénitence , lisez tous les fouré 
H dans V Evangile le chapitre de la femme 

« mduhère. 11 lit aussi-tôt tirer la rdiglense ' 
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4c de son horrible prisou, ordonna qu^on 
« eût d'dle les plus gtands soins ^ et yeUU 
« sévèrement à ce que ses ordres fussent 
« exécutés. Mais ces ordres charitables qui 
fc Tavoient arrachée à ses bourreaux , ne 
« purent la rendre à la vie. Elle mourut 
« après quelques mois de langueur ^ eu 
« bénissant le nom de sou vertueux cvê- 
«( que y et en espérant de la bonté suprême 
« le pardon que lui avoit refusé celle qui 
« ne devoit punir sa faui^ ^ue pour lui eu 
« faciliter le repentir. » 

Fléchicr remplissant ainsi tous ses de- 
Toirs a^ec le sèle et Tassiduité la plus 
louable, ne négligcoit pas pour cela la 
culture des lettres, ^ui toujours furent 
pour lui Tobjet d*un goût dominant , et 
auxquelles il devoit son élévation et sa rer 
nommée. L'Académie de JVismes , fondée 
avant sou épiscopat, lui dut comme un/d 
existence nouveUe , et entr^autres avan- 
tages celui d'être affiliée à TAca dé mie fran- 
coîse. Rien n'égaloit d'aUleurs le charme 
et rintérèt de sa couyersjation^ Ses lettres 



Uigiiizecl by Google 



familières ^ et jusqu'aux plus simples hiU 
lets qui sortoîcnt de sa plume , avoient, 
comme sou langage, cette correction et 
ce fini €[n*on attroit pu prendre chez tout 
autre pour Teff et deraôeciation et du tra- 
vail ; et qu'il ne devoit qu'à Thabitude 
acquise de soigner toujours son style , et 
à Tétude profonde qu'il avoit faite de tou- 
tes les délicatesses de notre langue. 

U conserv^a presque jusqu'à ses derniers 
AOmens une sanié vigoureuse, et qui ne 
s'étoit jamais démentie, avanlagequ'il n'a 
pu devoir qu'à la simplicité de ses goûts 
et à l'égalité constante de son humeur. Ce- 
pendant y sans éprouver aucune infirmité, 
ni même aucun affoiblissement sensible , 
il eut le pressentiment de sa fin prochaine, 
et la mort d*un ami intime en fut l'occa* 
sion. Il songea que cet ami ayant traversé 
une rivière , Tappeloit de l'autre bord , et 
l'invitoit à la traverser aussi ; qu'à cette 
invitation il avoit passé la rivière, et 
<pi*ajant joint son ami ils s*étoîent em- 
brassés. Frappé de ce songe, il fit appeler 
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un sculpteur de Montpellier qu'il avort 
déjà employé à laconstruçttoa d*mie cha^ 
pelle dans son église cathédrale, où il avoit 
choisi sa sépulture, et le chargea de faire 
le dessin d*un tombeau^ Le sculpteur, quel- 
ques jours après , lui a vaut apporté deux 
modèles, Flécbier choisit le plus simple , 
et dit au sculpteur : Mettez la main à Vcew 
çre, U temps presse f et en effet , un mois 
après il n^étoît plus. Il mourut le i6 février 
X710, quarante jours après son ami , et 
figé de soixante -dix -huit ans. Parens , 
amis, diocésains de toute classe et de toute 
condition , eurent également à pleurer sa 
perte. Féiiélou eu apprenant sa mort dit : 
Noue avons perdu noirs maître. Dans quelr 
que sens qu^on puisse Tinterprétcr, ce mot 
paroitra sans doute extraordinaire ù plu« 
d^un lecteur; mais ce mot dans la bouche 
de Fénélon, n'en est pas moins pour Fié- 
cbier , plus expressif et plus honorable quç 
tous les éloges. 

Fléchier a tracé lui-même son portrait , 
et Ta tracé avec cette franchise noble qui 
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convient ri Uen au Yrairmérite , dans un 
écrit en forme de lettre adressé à une de« 
moisdle qu^on suppose, avee beaucoup de 
fondement , être luadcmoiselle Des Hou- 
lières, fille de la célèbre dame de ce nom , 
qui , sans avoir autant de talent que sa 
mère pour la poésie , n'en fut pas moins 
estimée dans son temps et recherchée par 
tous les gens de lettres , et avec laquelle 
Fléchier fut eu liaison d^amitié pendant 
toute sa vie. Ce morceau, malgré sa lon- 
gueur ^ nous a semblé digne d^ètre inséré 
ici, non trouqué et altéré, comme on Ta 
fait dans toutes les éditions précédentes 
des Grattons funèbres , mais dans son en- 
tier, et tel qu'il se trouve dans réditiou 
complète des Œuvres deFiéchier,pnbliées 
à Nismes, en 10 vol. iu-8^ (1782.) 

Portrait ou caractère de Fléchier, écrit par 

lui-même. 

Vous voulez donc, mademoiselle, que 
>e VOUS trace le portrait d'un de vos ami» 
et des miens 9 et que je vous fasse une copte 
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d^un original que tous connoisse» aussi - 

bien que moi. Je sens le plaisir qu'il y a de 
TOUS obéir , mais je connois la difficulté de 
vous satisfaire. Comment vous le reprc- 
senterai-je î Si je dissimule ses défauts, je 
suis peu stDcère; si ]e les découvre, je suis 
peut-être peu discret ; si je vous expose ses 
vertus , je serai suspect ou de trop d^amitié 
pour lui , ou de trop de complaisance pour 
TOUS* Mais enfin vousrrordonnes, et f es- 
père que vous lui pai doiiuerez volontiers 
ce qu^il peut avoir de nutuvais ; et que 
vous me saurez qudquegré de vous Favoir 
représenté tel qu'il est. 
• Sa figure, comme vous le savez, n^ 
rien de touchant ni d'agréable; mais elle 
n^a rien aussi de choquant* Sa physiono* 
mic n'impose pas, et ne promet pas au 
premier coup-d^œil tout ce qu'il vaut: 
mais on peut remarquer dans ses yeux et 
sur sou visage , je ne sais quoi qui répond 
de son esprit et de sa probité. 

11 paroît d'abord trop sérieux et trop 
réservé i mab après il s'égajre insensible* 



SUR FLECHIBB. I9 

ment, etquLpeut essuyer ce premier froid, 

s^accommode assez delui dansla suite. Son 
esprit ne 8*ouvre pas tout d'un coup ^ mais 
il se déploie petit à petit , et il gagne beau- 
coup à être connu. U ne s'empresse pas 
à acquérir Testime et Tamitié des uns et 
des autres ; il choisit ceux qu'il veut con- 
nottre et qu'il veut aimer, et pour peu qu'il 
trouve de bonne volonté , il s'aide après 
cela de sa douceur. naturelle, etdecertaiué 
airs de discrétion qui lui attirent la con- 
fiance. Ji n'a jamais brigué desuffrage ; il a 
Toulu être estimé par raison , non par Ca- 
bale. Sa réputation n'a jamais été à charge 
àses amis , et n'a rien coûté qu'à lui-même. 
Quand il a été louable, il a laissé aux au* 
très le soin de le louer. ^11 sait se narvvt 
de son esprit , mais il ne sait pas s^en pré- 
valoir ; et quoiqu^ii se sente et qu'il s'es- 
time ce qu^il -vaut , il laisse à chacun soa 
jugement. Si Ton a bouue opinion de lui , 
il en est reconnoiësant comme si l'on lui 
faisoit grâce; si l'on ne juge pas de lui 
i;omme on doit » il se renferme eu luir 
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même, et se rend la justice qu'on lui 
refuse. 

11 a un caractère d'esprit net , aisé , ca- 
pable de tout ce qu'il entreprend. 11 a fait 
des vers fort beureusement ; il a réussi 
dans la prose; les sayans ont été contens 
de son latin ; la cour a loué sa politesse , 
et les dames les plus spirituelles ont trouvé 
tes lettres ingénieuses et délicates. U a écrit 
avec succès; il a parlé en public même 
ayeo applaudi&semens. Sa conversation 
n*est ni brillante ni ennuyeuse ; il s'a- 
baisse , il s'élève quand il le faut : il parle 
peu , mais on s*apperçoit quUl pense beau- 
coup. Cei laiiih airs fins et spirituels mar- 
qmnt sur son visage ce qu'il approuve ou 
ce qu'il condamne, et son silence même 
est intelligible. Quand il n'est pas avec des 
gensqui luiplaisent, il demeure au-dedans 
de lui-même. Quand il est avec ses amis, 
il aime à discourir et à se répandre au* 
dehors ; il est pourtant toujours maître de 
son esprit. Lorsqu'il parle , on voit bien 
qu'il sauroit se taire ; et lorsqu'il se tait^ 
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> 

on TOft bfen qu'A sanroit parler. Il écouté 
les autres paisiblement , et les paye sou^ 
yent de la patience on de Tattention qu^U 
fait paroitre à les écouter. Il leur pardonne 
aisément d'avoir peu d'esprit , pourvu 
qu'ils ne veuillent pas lui faire accroire 
qu'ils en ont beauconp. Ce qui fait qu'il 
est bien reçu dans les compagnies , c^est 
qu'il s'accommode à tous^ et ne se préfère à 
personne. 11 ne se pique pas de faire valoir 
ce qu'il sait , il aime mieux leur donner le 
plabir de dire eux-mêmes ce qu'ils savent. 
• Il n^est pas fort vif au^deliors , mais il 
a beaucoup de vivacité au-dedans , et peu 
de chose échappe à ses réflexions. 
. Il n'est pas naturellement inquiet, etne 
»*amuse pas à deviner les secrets d'autrui* 
Mais pour peu crouverture qu'on lui don- 
ne , il va de conjecture en conjecture , et 
quand il veut , il n^y a guère de mystère 
qu'il ne découvre. 11 voit tout d'un coup 
le ridicule des hommes ^ et jamais per* 
sonne ne remarqua plui» promptemcnt une 
sottise.^ 
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n est naturellement paresseux ; mais 

quand il est prtsëé, il trouve en lui des res- 
■ources dont il a été souTcnt étonné lui-mft- 
me. Quoiqu'il perde beaucoup de temps, 
il se rencontre qu'il en a toujours assez ; et| 
tout lent qu'il paroit , il y a peu de gent 
qu'il ne rattrape , quelque diligens qu'ils 
puisisent être* 

Pour son style et pour ses ouvrages , il 
y a de la netteté , de la douceur, de Télé*' 
I ganee : la nature y approclie de Tart , et 

Tart y ressemble à la nature. On croit 
d^abord qu'on ne peut ni penser , ni dire 
autrement; mais après qu'on y a fait ré* 
flexion , on Toit bien qu'il n'est pas facile 
de penser ou dédire ainsi. Il y a de la droi- 
ture dans le sens , de l'ordre dans le dis- 
cours et dans les choses , de l'arrangement 
dans les paroles , et une heureuse facilité 
qui est le fruit d^une longue étude. On ne 
peut rien ajouter à ce qu'il écrit , sans y 
mettre du superflu ; et Ton n^en peut rien 
ôter , sans y retrancher quelque chose de 
nécessaire. £nfin votre ami vaudroit en* 
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€ore mieux s'il poavoit s^accputumer au 
travatl , et si sa mémoire un peu ingrate, 
uou pas iuiidèle, leservoit aussi bien que 
son esprit. Mais il n^y a rien de parfait au 
moude , et chacuu a ses endroits foibles.. 

Pour son cœur , qu (e crois que tous 
vous intéressez davantage, il n'est pas si 
aisé de le connoître. Il se modère quand il 
veut ; il est secret et circonspect; il se cacha 
souveujt sous les vo^l^es d'une tranquiilitjé 
et d^unje indifiiérence appar^entes. Mais je 
l'ai vu dau6 son naturel, Je l'observe depuis 
long-temps, et je suis dans sa confidenc^e^ 
Ainsi , mademoiselle , je vous ferai part de 
tues conuoissauces» Il n'auroit pas de peine 
à vous faire lui-même sa confession , et il 
est juste que vous sachie2 comment est 
fait et comment se gouveriLe un cœur qu» 
je suis persuad*^ que vous posséder. 

Ce cœur donc , mademoiselle , n*est paa 
indigne de tous ; il a delà grandeur et de 
la générosité : aucun intérêt nele touche^ 
et il ne voudroit avoir du bien que pour 
£tre eu état d'eu faire. Son plus sensible 
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plaisir , c^est de pouvoir obliger ses amis , 

ou de pouvoir recounoître les obligations 
quUl leur a. H aimeroit pourtant mieux 
avoir des grâces à faire que d'eu recevoir, 
n a toujours cru ^e le mérite pouvolt se 
passer de la fortuue. Il s'est coutcnlé de 
Tun, et ne s'est pas inquiété pour Tautre. 

Rien nVst tant contre son humeur que 
d'être à charge à qui que ce soit : dans ses 
besoins , il n*a recours qu^& sa "patience; 
et quand il scroit plus éloquent qu'il n'est , 
il ne sait plus pailer quand il s'agit de 
demander. Tous les honneurs du monde 
lui paroîtr oient trop achetés , s'ils lui 
avoient coûté quelque bassesse. Il n'aime 
pas à contredire, mais il aime encore 
moins à flatter. Quoiqu'il n'y ait guère 
d'hommes qui sachent mieux louer que 
lui, il n'a Jamais voulu vendre, ni même 
donner mal-ù-propos ses louanges. 11 sait , 
quand il le faut , jeter quelque grain d'en** 
cens odoriférant qui récrée et qui n*étour- 
dit pas : au^ n'eu recoit-il pas qui ne soit 
aussi fin que celui qu*il donne. H a de 
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raïaJïitioD, non pas de celle qui &'empresso 
tt qui s^agîte pour parvenir, mais de celte 
qui attend paisiblement la justice qu'on 
doit lui rendre ; qui ne cherche xms les 
Toies les plus courtes , mais les plus bono- 
rables , et qui yeat toujours mériter , 
long-temps ayant que d^obtenir , ce qu'il 
peut raisonnablement prétendre. 11 se con- 
sole aisément de n*étre pas heureux , pour- 
vu que le public Teu juge digne; et il tra- 
yaille à se faire considérer par lui-même 
plutôt que par TcLat où ou Taura mis. 

U n^enyie la gloire de personne , mais 

il aime ù jouir de la sienne. Quoiqu'il 
n'ignore pas les talens qu'il a., il estime 
ceux que les autres onti ainsi il a le p1ai<- 
sir que donne l'honneur, sans faire souffrir 
aux autres les incommodités que donne 
l'orgueil. 11 est seusible aux approbations 
sincères et désintéressées : un homme qui 
le loue sans le oonnottre , un auditeur 
qui s'écrie , un passant qui le montre et qui 
dît , c*est lui, ce sont-là les éloges qui le 
touchent davantage. Quand on rélève, 
FUchien i. 3 
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il se tient dans une honnête modération « 
et sa pudeur est embarrassée ; mais si l'on 
veut rabaisser, il prend une fierté qui le 
met au-dessus de tout. Il est facile , popu«- 
l^jxe , officieux à ceux qui sont au-dessous 
de lui , commode à ses égaux. Pour les 
grands qui se prévalent de ce qu'ils sont ^ 
il les respecte de loin , et les abandonne* 
à leur propre grandeur. 

n se possède dans les occasions , et ses 
passions ne peuvent rieu sur sa raison , si 
elle n'y consent , ou si elle n*est surprise. 
11 lui importe pUis qu'à d'autres de bien 
' considérer le parti qu'U prend , pajce que 
difficilement il se résout de s'excuser oui 
de se dédire. U est de bonne-foi , et il croit 
aisément que tout le monde est de même ; 
mais si Ton vient à lui manquer, on ne 
regagne plus sa confiance ; ainsi il ne 
trompe jamais personne, et n'est îamais 
trompé i^u'^me fois. S'il a donné quelque 
sujet de plainte à quelqu'un , il n'oublie 
rien pour le satisfaire ; mais si l'on se 
plaint de lui san# raison , il a une inno* 
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eeuce ûère , qui ne descend pas auxcclair- 
cissemens et aux justifications; et rien ne 
lui coûte tant que de faiie son apologie. 
Quand on Toffense, il a le ressentiment 
"vif , maïs il ne dure pas long-temps, L'en- 
Tie lui déplaît , mais elle ne Taiflige pas: 
il souffre aTec peine une injustice, mais 
il la pardonne. 

Mais rinfidélité d*nn ami est le pécbé 
irrémissible pour lui : lorsqu'on eu use 
mal à son égard 1 il y a peu d'excuses qui 
le satisfassent; et il a d^antant plus de 
peine à se réconcilier avec ceux qui Tout 
fftclié , qu'il prend plus de précaution pour 
ne fâcher personne. 

U n'a pas de grands attachemens au 
monde; et comme il n'a pas beaucoup à 
gagner , ni beaucoup à perdre , il n'a ni 
de grands chagrins ni de grandes joies. 
Les devoirs extérieurs et les bienséances 
de la vie lui sont à charge. Les yisites qu^oA 
se rend , les lettres qu^on s'écrit , et ce com- 
merce de société inévitable entre gens in- 
différensi sont des contraintes de sa part , 
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et des iiiiportunités de la part des autres, 
li ne compte avoir vécu que le temps qu^îi 
a pagsé avec ses amis ou avec lui-même ; 
et ses meilleures heures sont celles de se^ 
entretiens familiers^ ou de ses libres rè* 
▼eries. 

Le nombre de ses amis est comme celui 

des élus, fort petit : il ne les choisit pas 
légèrement , mais il les ménage et it les 
conserve soigneusement quand une fois îl 
les a choiiiii» ; et s^il en a peu , du moins 
a^-il cet avantage qu^îl n^en perd point. 
Il est avec cun gai sans emportement.^ 
libre sans indiscrétion » familier sans in* 
civilité 5 complaisant sans foiblesse, et sage 
sans austérité. Cest ainsi qu'il est fait pour 
ses amis , et c*est ainsi qu^il souhaite que 
ses amis soient faits pour lui. 

n ne reste plus , mademoiselle , qu^à 
vous parler de sa tendresse , et vous mon- 
trer sa méthode , et pour ainsi dire son 
art d^aîmer. Ce sont des secrets que peu 
de gens ont découverts » et qu'il a confiés 
& peu de gens. Pour moi , qui connoissou 
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cœur comme le mien propre , et qui sais' 
^a*il 'n*a rien de caché pour vous / je Yom 
exposerai ses sentîmens et sa conduite 
danjs ses amitiés privilégiées , non pas pour 
TOUS apprendre rien de nouveau , car vo- 
tre expérience ne laisse là-dessus aucun 
lieu à votre curiosité , mais pour vous don* 
ner le plaisir de voir qu'il y a des cœurs que 
TOUS avez su}et de ne pas dédaigner , et 
qui sont capables de s'attacher à leurs 
amis , comme vous pouvea le désirer. 

On diroit d'abord que votre ami n'est 
pas capable de tendresse ; mais quand on 
fait tant que de le toucher, il n'j a guère 
d^honmie plus sensible. 11 ne prend pas de 
ces feux subits qui s'éteignent presqu'aus* 
si-tôt qu'ils sont allumés; il va pied à pied 
et laisse mârir Tamitié* Il nes^engage pas 
sans savoir bien à qui il s'eng^e : son 
cœnr lui est trop cher pour le donner au 
hasard. Pour aimer , il ne se ûe pas à son 
inclinatibn , il consulte son Jugement. Son. 
amitié veut toujours être ioiiflée sur T es- 
time , et quelqu'attachement qu'il ait eu ^ 
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il a toujours commeucé par sa raison. La 
beauté peut le surprendre , mais elle ne 
rattache pas ; le mérite le gagne et la bonté 
le retient La douceur , rhonuêteté , la 
bonne conduite sont les premiers agré* 
mens qu'il cherche ; il faut pourtant que 
la personne soit agréable; et , bien que la 
raison soit la maîtresse » il faut que les 
yeax puissent être contens. La précipita- 
tion en matière de tendresse lui est sus- 
pecte, maïs aussi trop de lenteur et de 
difficulté le rebute. 11 laisse aux autres, 
fpour délibérer, le temps qu'il prend pour 
lui-même ; mais si Tamitié se lie avec tant 
de peine , il y a un terme de patience au* 
delà duquel il ne va point. Quand Tailaire 
est une fois conclue et qu*il s'est donné , 
c'est pour toujours et sans réserve ; aussi 
il veut qu'on se donne de même , et croit 
qu'un cœur qui se partage ne vaut pas le 
sien tout entier. 11 est capable de jalousie , 
et quoi qu^il en arrive, il veut être distin* 
gué et préféré. Il est de Thumeur de ce 
prince qui disoit : Ou Cés^r m tien* Son 
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amitié languit si on ne la nourrît de quel- 
ques douceurs , et il n'aime rten taut que 
de sentir qu^il aime et de eonnottre qnll 
est aimé. Il voudroit pouvoir toujours être 
là oii est son inclination. Il s'entretient à 
cœur ouvert , il est en pleine confiance ^ 
il ne se pique pas de briller comme il feroit 
dans une compagnie indifférente , et Ton 
diroit qu'il donne son esprit à ses con- 
noîssances, mais qu^îl garde son cosnr 
pour ses amis. Aussi son amitié n'est pas 
de ces passions discoureuses qui s^évapo* 
rent en beaux sentimens ; elle sent beau» 
cou p plus qu^dte ne dit , et pourvu qu^elle 
se fasse bien entendre , elle ne se met paa 
eii peine de se foire admirer. 

11 observe tous les soins qu'on prend et 
tons les pas qu^on feit pour lui ; et dans 
l'impuissance où Ton est de se rendre de 
grands services , il sait qu'il y a une espèce 
de fidélité et d'exactitude dans les moin- 
dres choses , qui répond de celles qn*on 
auroit dans les grandes » et que tout se 
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doit compter entre amis. Il est délicat^ 
et difl&cile sur ce qu^on se doit quand on 
s'aime^ il veut (|u'ou s'entende à demi- 
mot, qu*on se prévienne et qu*on devine 
ce qui peut plaire; mais il n'exige rien 
d*autrui qu^il ne s^impose à lui-même; et 
s^il se plaint pour peu de sujet qu'il en 
ait, il souffre aussi qu'on se plaigne pour 
peu de su>et quUI en donne. Il a quelque- 
fois des absences d'esprit qui le font soup- 
çonner d*aToir quelques intervalles d'in* 
difierence , mais il répare cela par des 
redoublemens de tendresse qui lui pren* 
nent de temps en temps. 

Quand on vient à diminua de Taffec- 
tiou qu'où a pour lui , il la compte pour 
entièrement passée. Il tient que Tamitié 
comme la dévotion se perd dès qu'elle se 
relâche. Il seroit moins fâché de tomber 
tout d'un coup, que d'avoir le déplaisir 
de descendre par degrés , et il est bien près 
de ne plus aimer , quand on commence 
à Taimer moins. S'il s'appercoit qu'on 
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rabandonne , il s'en affligequcîque temps, 
traînant les rentes de son amhié îusqu'à 
ce qu'elle soit entièrement consumée , et 
H a tou)onrs la consolation d^ètre le der- 
nier à aimer. Quoi qu'il en soit, quand il 
B*y trouve obligé , il délie sa cbatne , et ne 
la rompt jamais avec éclat , et se venge de 
rinjustice qu'on lui a faite , non pas par 
la colère ou paj la haine , mais par une 
profonde indifférence. 

Voilà , mademoiselle , quelles sont les 
mœurs et les habitudes de notre ami. Si 
la peinture que je vous en ai faite répond 
à ridée que vous en aviez, je ne me re- 
pentirai pas de vous avoir obéi : sinon , 
tenez-vous-en à l'image que vous vous en 
êtes formée vous-même, et laisses à votre 
cœur le soin de vous le représenter avec 
les qualités que vous lui souhaitez. Sur- 
tout faites-lui , )e vous prie , un secret de 
cet écrit que je vous envoie. Tenez tou- 
^)Ours un voile tiré sur son portrait , et ne 
me brouillez pas avec un homme qui rou- 
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git de ses vertu^comme de ses défauts , et 
i^ui , faisant parler les autres de sou mé« 
f lté 9 n^en parle lui-mime jamais» 
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DK MADAME 

JULIE-LUÇIJVE D'AI^GEWNES 

PE RAMBOUILLET, 

duchesse de Moutausier , dame d'hoxmenr 

de la reine; 

Prononcée en présence de madame l'abbesse 
de Saint-Etienne de Reims, et de madame 
labheMe dlïière , ses sœurs , eu l'Église de 
1 abbaye d'Hiëre, le 2 janvier 167 a. 

. fortem quis inveniet ? Proculet de si» 

limiB finîbtu pretlum ejus. 

Qoî tronyera une feiimi« forte? Son prix oassA 
tom ne ^ Tient .^es pays les pbie éloignés. . 

Le plus «âge de tous les rois, éclairé 
des lumières de Tcsprit de Dieu , inspiré 
de laisser à la postérité le portrait d'un« 
femme béroïque , nous la représente re* 
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Têtue de force et ëe bonne grâce ; occu* 
pée à de grandes choses , sans sortir de la 

modestie de son sexe ; comblée des biens 
même de la fortune , mais toujours prête 
à les répandre dans le sein des pauvres « 
pénétrée de la crainte de Dieu, et c<m- 
\aiucuc de la vanité des grandeurs hu- 
maines ; tirant sa gloire d'une solide vertu, 
et non de Féclat trompeur d'une fragile 
beauté; mourant avec un visage tran- 
quille et riant ; digne d^étre reçue dans le 
ciel , où elle se présente accompagnée de 
ses bonnes œuvres , et chargée des trésors 
d'honneur et de grâce qu'elle a amassés; 
digne enfin après sa mort des regrets et 
des louanges de son époux , après avoir 
mérité sa tendresse et sa confiance pen- 
dant sa vie. Mais avant que de nous dé- 
peindre cette femme forte et courageuse , 
U nous avertit qu'il est difficile de la ren- 
contrer : il nous en donne une idée , mais 
il semble qu'il nen ait jamais trouvé 
d^ezemple. 11 la forme dans son imagina- 
tion ; et doutant qu'elle se puisse trouver 
dans la nature, il s'écrie : Qui est-ce qui 

la trouvera : Mulierem fonem quls inçenict? 

Mais cette haute vertu qu'il a cherchée 
avec si peu de succès, et. dont il semble 
que sonsîèden*étoitpascapable , s'est ren- 
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contrée en la personne de l'illustre Julie- 
LuciNE d'-Angennes de Rambouillet ^ 
ducbesvse de Mootausier. Dans tout le cours 
de sa TÎe et de ses actions , die a exprimé 
ce parfait original , par sa générosité natu- 
relle , par le bon usage des biens et de la 
faveur , par la connoissance de son néant 
et de la grandeur de Dieu , par nn ayeu 
sincère des foiblesses et des vanités hu« 
maines , par une mort douce et tranqu ille , 
par le regret universel de tous ceux qui 
Tavoient connue. Que Salomon désespère 
de la trouver cette femme forte et coura* 
geuse , nous pouvions nous vanter de 
l'avoir trouvée. 

Mais, hélas! ces pieux devoirs que Von 
rend à «a mémoire , ces prières , ces ex- 
piatioBs, ce sacrifice, ces chants lugubres 
qui frappent nos oreilles, et qui vont 
porter la tristesse jusques dans le fond des 
cœurs ; ce triste appareil des sacrés mys- 
tères ; ces marques reUgieuses de douleur ^ 
que la charité imprime sur vos visages , 
me font souvenir que vous l'avez perdue. 
Tout l'éclat de sa fortune est donc réduit 
à la célébration d'une pompe funèbre! 
De tout ce qu'elle étoit , ii ne vous reste 
plus que cette funeste pensée , qu'elle n^est 
plus. Cette amitié xuème, et ce nom de 

4 



Digitized by Google 



38 O&AXSOK FUHSBRB 

sœur, que la chair et le sang vous ren- 
doieut si doux , sout retournés dans leur 
principe , et se sont perdus dans le sein 
de la charité de Dieu. Il ne Vous reste que 
le déplaisir de sa perte et la mémoire de ses 
Tcrtus ; et vous ne pouvez que trop redire 
désormais les paroles de mon texte : Qui 
« trouvera maintenant une femmeforte?» 

Quand {e considère pourtant que les 
chrétiens ne meurent point; qu'ils nefont 
que changer de vie; que Tapôtre nous 
avertit de ne pas pleurer ceux qui dor- 
ment dans le sommeil de paix , comme si 
nous n'avions point d'espérance; que la 
foi nous apprend que l'église du ciel et 
celle de la terre ne font qu'un corps; que 
nous appartenons tous au Seigneur, soit 
quenous mourions, soit que nous yivions, 
parce qu'il s'est acquis par sa résurrection 
et par sa vie nouvelle , une domination 
aouveraîne sur les morts et sur les vivane : 
quand je considère , dis-)e , que celle dont 
nous regrettons la mort est vivante en 
Dieu , puis-je croire que nous l'ayons per- 
due? ^on , non , c'est assez pleurer sa sé- 
paration, il est temps de penser à son. 
bonbeur : la douleur doit céder à la foi , 
et la compassion naturelle doit faire place 
à la consolation çbréliepne. 



a 
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Je prétend» tou» remettre aujourd'hui 

devant les yeux sa vie mortelle , afin de 
TOUS persuader de son immortalité bien- 
hearense. Jeveuxretracerdans votremé* 
moire les graees que Dieu lui a faites , afin 
que vous louiez la miséricorde quil Tient 
de lui faire. Autant de vertus qu'elle a 
pratiquées, sont autant desuietsde con- 
fianee en la bonté de Dieu , qui se plaît à 
récompenser ceux à qui il inspire de le 
servir. Partagez donc avec moi les trois 
états différens de sa vie. Examinez sa sa- 
gesse dans une condition privée , sa modé- 
ration dans les plus grandes dignités de la 
cour , et sa patience dans une longue et 
ennuyeuse maladie. Admirez eette femme 
forte qui résiste aux foibiesses de sou sexe 
dès son enfance , à Porgueil dans sa plus 
grande élévation , à la douleur dans la 
temps de son abattement et de sa mort 
même. Voilà tout le sujet de ce discours. 
Je n'ai besoin ni de paroles étudiées , ni 
de figures excessives , ni de louanges flat* 
teuses. Je suis en la présence du Dieu de la 
vérité; je parle à des amcs pures et sin- 
cères , qui ont horreur du soupçon même 
de la vanité et du mensonge ; et je vous 
proposelesvertus d*une vie dont je déplore 
CD même temps la misère et la fragilité. 
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Si j'avoîft à parler devant des personnes 
qae Pambition on la fausse gloire aita^ 

client au monde, je m'accomniod crois à 
leur toiblesse et à la coutume ; et relevant 
la naissance de notre illustre Duchesse , 
yhoh leur chercher dans Phistoire an- 
cienne les sources de la noble famille 
d'Angcnncs , dont la gloire , la grandeur 
et Taneienneté sont assez connues. Je des- 
cendrois jus^'aux derniers siècles, où 
l*on a vn tout à-la-fois cinq frères de cette 
illustre maison , trois cliev aliers des ordres 
du roi , un cardinal et un évêque , tous 
ambassadeur» eu même temps , qui rem- 
plissoient de Péclat de leurs Tertos diffé» 
rentes , presque toutes lés cours de VEur 
rope. Je leur dirois que vSon aïeule , Julie 
Saveilie, étoit sortie d^une des plus ancien- 
nes familles d'Italie; qu^elle comptoit des 
rois , des conquérans , des souverains pon- 
tifes pour ses ancêtres , et trois de nos rois 
pour ses alliés. Je les exciterois après in- 
sensiblement à imiter les vertus de celle 
don t ils auroient révéré la noblesse ; et fai- 
sant semblant de flatter leur vanité , ]e 
leur insinuerois des exemples de modéra- 
tion et de sagesse» 

Mais oserois-)e , mesdames , vous entre* 
tenir d^une gloire à laquelle vous aves re*" 
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n oncé ? Ne sais-} e pas qu*ay a u t a b a ti d onné 
le monde pour mener une Tie plus sainte 
et plus cachée dans la retraite , tous ne 

prétendez plus qu'à Tlionneur d'être delà 
famille de Jésus-Christ ? Il suffît de vous 
dire qu'il y a une noblesse d^esprit plus glo- 
rieuse que celle du sang , qui inspire des 
sentiinens généreux et une louable ému- 
lation , et qui fait descendre par une heu- 
reuse suite d'exemples » les vertus des pères 
dans les enfans* La sage Julie d*An- 
OSNITES sembloit avoir recueilli cette 
succession spirituelle; et cette gloire qui 
donne ordinairement de rorgueil et de la 
fierté, ne lui donna que des sentimens 
modestes , et des désirs ardens d^assister 
ceux qui pouvoient avoir bespîn de son 
secours. 

Que si elle sut régler les mouvemens de 
son cœur , elle ne régia pas moins les mou* 
Temens de son esprit. Qui ne sait quelle 

fut adiiilicc dans un âge où les autres ne 
sont pas encore connues; qu'elle eut de la 
sagesse en un temps où Ton n'a presque 
point encore de la raison ; qu*on lui confia 
les secrets les plus importans, dès qu*elle 
fut en âge de les entendre; que son natu- 
rel heureux lui tint lieu d'expérience dès 
sto plus tendres années , et qu^elle fut ca- 
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pabîe de donner des conseils en un temps 
où les antres sont à peine capables d^en 
. récevotr î Une si heureuse naissance la 
rendit d'abord la passion de tout ce qa^t 
y avoît de vertueux et d'élevé dans la 
cour : on se fît honneur d'avoir part en 
son amitié ; elle eut le bonheur de plaire 
à des reines. Des princesses d*un mérite 
extraordinaire , des daines que la faveur 
élevoit presque au rang des princesses, 
la désirèrent à Tenvi pour favorite ; et telle 
fut soii adresse, que sans user d^aucun 
art indigne de son grand courage , die se 
conserva toujours dans leur confidence, 
du consentement même de celles qui au- 
roient pu la lut disputer : tant son esprit 
ayoit de charmes, tant elleétoit élevéeau* 
dessus même de Tenvie! 

Quand la nature ne lui auroit pas donné 
tous ces avantages , elle auroit pu les re- 
cevoir de Téducation ; et pour être illus- 
tre , il sniBsoit d^avonr été élevée par ma-^ 
dame la marquise de Rambouillet. Ce 
nom capable d'imprimer du respect dans 
tous les esprits où il reste encore quelque 
politesse ; ce nom qui renferme je ne saia 
quel mélange de la grandeur romaine et 
de la civilité françoisc; ce nom, dis-je, 
B*£st-il pas uu éloge abrégé , et de celle 
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qui Ta porté, et de celles qui en. sont 
descendues ? Cétoit d^elleque Tadmlrable 

%TuLiE tenoit cette grandeur d'aine , cette 
bonté sîugulière , cette prudence consom- 
mée, cette piété sincère, cet esprit su- 
blime y et cette parfaite connoissance des 
choses qui rendirent sa vie si éclatante. 

Vous dtrat-jc quVlle pciiétroit dès son 
enfance les défauts les plus cachés des ou- 
Trages d^esprit , et qu'elle en discmioit les 
traits les plus déKcafs ? Que personne ne 
savoit mieux estimer les choses louables , 
ni mieux louer ce qu''elle estimoit ? Qu'on 
gardoit ses lettres comme le vrai modèle 
des pensées rainonnables , et de la pureté 
de notre langue? SouTcnes-TOus de ces 
cabinets que Ton regarde encore avec tant 
de vénération , où Tesprit se purifioit , où 
la vertu étoit révérée sous le nom de Tin-* 
comparable Artenice, où se rendoient 
taiil de personnes de qualité et de mérite 
qui composoient une cour choisie , nom- 
breuse sans confusion , modeste sans con« 
trainte, savante sans orgueil, polie sans 
affioctation. '. Ce fut-là que , tout enfant 
qu'elle étoit, elle se tU admirer de eeux 
qui étotent eux-mèmes^roruemeut et Tad- 
miration de leur siècle. 

11 est assez ordinaire aux personnes à 
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qui le ciel a donné de Tesprit et de la vira- 
cité , d'abuser des grâces qu'elles ont re- 
çues. Elles se piquent de briller dans les 
conversations , de réduire tout à leur sens , 
et d'exercer un empire tyrannique sur les 
opî nions. L^affectation , la hauteur , la pré* 
somption corrompent leurs plus beaux 
, sentimens ; et Pesprit qui les retiendroit 
dans les bornes de la modestie , s'il étoit 
solide , les porte , ou à des singularités bi- 
saires , ou i une yanité ridicule , ou à des 
indiscrétions dangereuses. A-t-on jamais 
remarqué la moindre apparence de ceji 
défauts en celle dont nous faisons aujour* 
d'hui réloge? T eut -il jamais un esprit 
plus doux, plus facile, plus accommo- 
dant? Se iit-elle jamais craindre dans les 
compagnies ? Étoit - elle éloignée de la 
cour , on eût dit qu'elle étoit née pour 
les proTÎnces, Sortoit-dle des provinces , 
on vojoit bien qu'elle étoit faite pour la 
cour, £lle se servoit toujours de ses lu* 
mtères pour conaoitre la vérité des cbo- 
ses , et pour entretenir la cbarité ; et 
croyoit que c'étoît n'avoir point d'esprit , 
que de ne point l'employer , ou à s'ins- 
truire de ses devoirs , ou à vivre eu paix 
avec le prochain. 
En effet , qu'est-ce que' Tesprit dont les 
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bommcs paroissent si vains î Si iiotis la 
considérons selon la nature, c'est un feu 
qu^une maladie et qu'un accident amor- 
tissent sensiblement. C'est un tempéra- 
ment délicat qui se dérègle , une heureuse 
conformation d'organes qui s'usent, un 
assemblage et un certain mouvement 
d^esprîts qui sVpuisent et qui se dissipent. 
Cest la partie la plus vive et la plus sub- 
tile de Famé qui s^appesantit , et qui sem- 
ble vieillir avec le corps. C'est une finesse 
de raison qui s'évapore , et qui est d'au- 
tant plus foible et plus sujette à s'éva- 
nouir , qii^elle est plus délicate et plus 
épurée. Si nous le considérons selon Dieu, 
c'est une partie de nous-mêmes plus cu- 
rieuse que savante, qui s'égare dans ses 
pensées. Cest une puissance orgueilleuse 
qui est souvent contraire à Thumilité et 
à la simplicité chrétienne , et qui laissant 
souvent la véritépourlemensonge, n'igno- 
re que ce qu'il faudroit savoir, et ne sait 
que ce qu*i1 fiiudroit ignorer. 

Celte généreuse fille se mît an-dessus 
des opinions vulgaires. Parmi les erreurs 
et les faux jugemeiis du monde , elle s'ap- 
pliqua à découvrir ce point de vérité, qui 
fait regarder la yanité de»cboses humai* 
ncs ; et c'est d'elle que le sage semble avoir 
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dit , que ses lumières ne s'éteîndroient 
point daus la nuit , non exstinguelur in 
nocie lucemaejus. On estime les biens : elle 
a cm qu^il falloit les receyoir de la Pro- 
vidence , et les communiquer par la cha-* 
TÎté. On recherche les honneurs : elle a 
)Ugé qu'*!! suffisoic de s'en rendre digne. 
On s'attache à la yie : elle Ta méprisée 
dès qu^elle a pu la connottre. 

Agréez , mesdames , que je m'arrcte 
à ces dernières paroles ; que je me serve 
de toute votre attention , et que je loue 
ici une de ses actions célèbres y ou la force 
d*esprit et la charité chrétienne ont éga- 
lement éclaté. Dieu, qui imprime de temps 
en temps la terreur de ses jugemens dans 
les coeurs des hommes par des punitions 
publiques, affligea la capitale de ce royau» 
me d^une maladie contagieuse : la cor* 
ruptioii se répandit d'abord sur le peu- 
ple ; elle passa dans les maisons des grands; 
elle approcha du palais des rois ; elle 
ii^épargna pas votre famille , ei vous en- 
leva un frère dans un âge encore tendre , 
presque sous les yeux de votre charitablé 
mère. Héhis! suis-je destiné à rouvrir tou- 
tes les plaies de votre famille ? et de com- 
bien de morts*faut-il vous renouveler le 
souvenir a 1 occasion d'une seule ? Ce fut 
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eu cette rencontre que cette fille forte et 
courageuse donna un exemple mémora* 
ble de sa fermeté. La frayear de la mort 

ue lui fit point abandonner sa maison ; 
elle voulut assister ce frère mourant, sans 
craindre ces souffles mortels ^ui portent 
le poison dans les cœurs. 

Vous sayesPhorreur qu'on a de reeueil* 
llr CCS soupirs contagieux , qui sortent du 
sein d^'un mourant , pour faire mourir 
ceux qui Tivent. Le mal qui consume 
Tun , menace les autres : le danger est 
presque égal en celui qui sou (li e , et en 
celui qui l'assiste ; et Ton ue peut avoir 
en servant ces sortes de malades , que la 
malheureuse consolation de les voir mou^ 
rir , ou la triste espérance de les survivre 
de quelques jours, La nature en celte oc- 
casion relâche beaucoup de ses droits , et 
de ses obligations ordinaires. Les loix de 
la chair et du sang ne sont pas si fortes 
que rhorrcur d*une mort presque inévi- 
table. La religion même dispense de ces 
funestes devoirs ceux qui n'y sont pas 
engagés par un caractère particulier. Il 
est permis d^acheter des secours , et d^em* 
ployer des ames que Tavaricc jette daus 
les dangers , ou qu'une charité surabon- 
dante a dévouées au bien public. Mais 
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Julie s'élève au - dessus des sentlmens 
d'une piété commune, EUesemble être né^ 
pour faire des actions héroïques ; elle sa* 
crifie volontairement une vie douce , heu- 
reuse , illustre dès ses premières années ; 
et par une constance admirable , elle de- ' 
meure ferme au milieu d'un péril qui 
fait trembler les plus courageux. 

Vous admirez sans cloute cette fermeté , 
que Dieu a récompensée de tant de pros- 
pérités, et de tant de grâces; et tous 
croiries , mesdames , que c'est le dernier 
c0brt de sa constance , que ce sacrifice 
qu'elle a fait de sa propre vie, si je ne 
vous faisois soutenir qu'ayant enfin trou- 
Té un mérite et un cœur digne d'elle , il 
*y eut des dangers qu'elle craignit plus 
que les siens mêmes ] il y eut une vie qui 
lui fut plus dière que la sienne propre. 

Tous penses dé)à aux combats, aux 
blessures , aux Tictoires de son illustre 
époux : vous repassez dans votre mé- 
moire ces exemples de fidélité qu'ils ont 
donnés dans des temps de confusion et 
de réTolte : l'un forçant des Tilles par sa 
Taleur , Pautre gagnant des cceur« par 
son adresse : Tun rangeant des rebelles ii 
leur devoir , par la terreur et par Teffort 
ée ses armes , l'autre excitant la fidélité 
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dans resf^t des peuples , par la Ténéni- 

tîon qu'on avoit pour elle: l'un perçant 
lui seul des escadrons entiers , sans crain- 
dra ni la force 9 ni la midtitude , ni le 
jdanger , ni la mfurt mAme ; raiHi« le 
voyant revenir après un glorieux com<* 
bat , tout <;ouvert de sang et de plaies, 
sans que Tafiliction domestique Tempê* 
ohât de travailler elle-même à la sût eiè 
et au repos de la province. 

Jamais cœur ne fut pressé d'une plus 
vive douleur que le sien : jamais cœur 
ne fut si constant* Sa tristesse u'empé-^ 
eboit pas sa prév^oyanee. Ce qu'elle alk^t , 
ee semble , perdre , ne lui faisoit pas ou« 
blicT ce qu'elle devoit conserver. La ten- 
dresse pour son époux s'accordoit en elle 
avec les soins pour la république. Soula- 
geant les blessuresmortelies 4e l'un, et cal- 
mant les mouvemens dangereux de lou- 
tre, elles'acquittoit en même temps de tous 
les devoirs d'une fidèle épouse y et d'une 
fidèle sujette. Il n'en faut pas davantage 
pour TOUS faire voir qu'elle a rMité aux 
foibksses de «on m». Il reste à vous mon- 
trer qu'elle a résisté à l'orgueil cians son 
élévation. 

Un ancien {1} disoit autrefois que lee 

(t) Thnerdlde. 

Fléçhicr, i. 5 
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liommes étoient nés pour Vaction et pour 
la conduite du monde , et que les dieux 
leur a voient donné en partage la va- 
leur dans les combats , la prudence dans 
les conseik , la modération dans les proe» 
pérîtés , et la constance dans la mau- 
vaise fortune. Que les femmes n'étoient 
nées que pour le repos et pour la retraite ; 
que toute leur vertu consistoit h être in- 
connues , sanss^atttrer ni blâme ni louani» 
ge ; et que celle-là étoit sans doute la plus 
vertueuse , de qui Ton a volt le moins 
parlé. Ainsi il les retrancboit de la répu- 
blique y pour les renfermèr dans Tobscu» ^ 
rité de leur famille : de toutes les vertus 
morales , il ne leur accordoit qu'une pu- 
deur farouche ; il leur ôtoit même cette 
bonne réputation , qui semble être atta- 
chée k rhonnèceté de leur sexe ; et les ré- 
duisant à une oisiveté qu^tl croyoit loua- 
ble , il ne leur laissoit pour toute gloire 
que celle de n'en avoir point. 

Il est abé de reconnottre Tinjustice de 
ce sentiment ; car outre que la philoso- 
phie nous apprend que Tesprit et la sa- 
gesse sont de tout sexe ; que les ames d'une 
même espèce ont des mou v émeus sembla- 
bles I et qu^ayaut des priucipes communs 
de raison et d*équité naturelles ^ elles sont 
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capables des mêmes vertus ; Texpérience 
nous apprend encore que Dieu suscite de 
temps en temps des femmes fortCvS qu'il 
élève au-dessus des foiblesses ordinaires 
de la nature , à qui il paroît qu'il donne 
un tempérament particulier , et qu'il rend 
dignes de soutenir degrands emplois, ctde 
servir d'exemple et d'ornement à leur siècle. 

Telle fut l'incomparable Julie , que 
toute la France a si long-temps admirée, 
et que toute la France regrette aujour- 
d'hui. Elle eut toutes les qualités natu- 
relles qui composent un mérite éminent , 
et qui attirent l'estime et la vénération 
publique. Que ne puis-je vous décrire cet 
air de grandeur , et cette majesté accom- 
pagnée de tant de grâces ; cet esprit si 
solide et si délicat tout ensemble ; ce ju- 
gement si éclairé et si incapable d'être 
surpris ; cette ame si noble et si géné- 
reuse ; ce cœur si sensible à l'honneur et 
à la véritable gloire ? Que ne puis-je vous 
marquer ici cette inclination bienfaisante 
qui n'a jamais perdu une occasion de 
servir ceux qui ont eu besoin de son se- 
cours : ces manières civiles, humaines, 
officieuses qui lui ont gagné tant de coeurs; 
cette façon de s'exprimer si juste et si na- 
turelle ; ce tour d'esprit particulier qui 



1^2 ORAISON FUNEBRE 

rendait 6a coiiTersatioii si agréable ; ce» 
pensées tonîours fondées sur les principes 

de la raison , et sur rexpérîence du grand 
monde , dont elle eonnoissoit si bien tou- 
tes les humeurs , tous les intérêts et tous 
les usages î Que ne pnis-)e tous dire en- 
fin ce que tous sauriez mieux que moi , 
M la douleur de Tavoir perdue ne tous 
faisoit oublier pour un temps le plaisir 
que TOUS aTcs eu de la posséder ? 

Quand tous ne sauriea ni le nom , ni 
Chistoire de la parsonue dont îe tous 
parle , quand vous auriez oublie toute 
la gloire de TOtre maison , ne reconnoi- 
triez -TOUS pas dans ce portrait que je 
Tiens de faire, tous les traits d^une dame 
illustre , capable de former l'esprit et le 
cœur des cufaus du plus grand monar- 
qi^e du monde, de leur inspirer des pa- 
roles et des pensées dignes de leur rang 
et. de leur naissance , d'imprimer dans 
leurs ames encore tendres , cessentimens 
élevés qui distinguent les ames royale* 
d^aTCC les ames du commun ; de leur 
apprendre Part de se faire ainmr de )eurs 
sujets aTant quMIs sachent se fetre crain- 
dre de leurs ennemis , de soutenir la gloire 
et les espérance» d'un grand royaume; 
en un mot, d'être gouremante d'un dau« 



Digitized by Google 



DE Mme DE MONTAUSISR* 53 

phin de Frauee ? Qn ponvok connottra 

fMur ce qu'on vbyoit en elle, ce qu'on de* 
voit en espérer; et dans le temps de la 
naissance de ce jeune prince, îlétoit aisé 
de juger que Dieu , dont la providence 
veille anr le» roi» et enr les royamte» , 
TavoU destinée à son éducation ; et que 
le roi, dont le discernement est si juste , 
la de voit choisir entre toutes les person- 
nes de sa cour pour un emploi si impor- 
tant 

n ia okoîsit en effet , mesdames , ponr 

lui confier ce royal enfant , qui fait au- 
jourd'hui l'amour et les délices des peu- 
ples. L'ambition ni le hasard n'eurent 
point de part à ce choix* Toute la France 
Tavoît prévenu par ses vceoz fft par ses 
désirs , et le souverain le lit avec coriuois- 
sance et avec justice. En ce temps qu'il 
eommençoit à se charger lui - même du 
poids des affaires ; qu'il méditoit ces g|o« 
rieux desseins qu*il a depuis exécutés , de 
réprimer l'injustice , de rétablir la disci- 
pline y de corriger les abus qui s'étoient 
laissés daas les loix mêmes ^^d'affermir la 
paix dans ses provinces , et d^entrerdans 
ses droits , ou en conquérant , ou en prin- 
ce pacifique : en ce temps, dis-je, que rem- 
pli de ce» ^andes maximes d'équité qu'il 
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a depam toujonn pratiquées , il commen* 
f Oit & récompenser par lui-nrtme le mé^ 

ïîte de ses sujets , il crut qu'il ne pouvoit 
donner une plus grande idée de son dis- 
c^mement et de «a iwûce , qpi^en don- 
nant à la personne de son royamne la 
plus fidèle et. la plus éclairée, le soin te 
plus important de son état, 

C*cst elle donc qui a eu la gloire de 
former les premiers sentimeos et les pre- 
mières paroles de ce îeune prince. Pou*» 
Toit-il penser , pouV6it-îl parler phis di* 
gnement ? Elle lui a montré à lever ses 
mains pures et innoccnlcs vers le ciel , à 
tourner ses premiers regards yers son Créa- 
teur; Elle lui a inspiré ses premiers yaBva, 
et ses premières prières : elle a tiré de son 
cœur ses premiers soupirs. Combien de 
fois , en essuyant ses larmes , a-t-elle de- 
mandé à Dieu , qu'il lui inspirât de la 
tendresse pour scm peuple l Combien de 
ibis en le corrigeant, a*t*el]è demandé 
pour lui un cœur sage et docile aux ins- 
pirations du ciel ! Combien de. fois a-t-elle 
prié Pieu , qui tient en ses mains les 
coeurs des rois ».d*ra faire un prince so- • 
Ion le sien ! Et combien de fois a-t-elle 
fait cette prière du prophète : « Seigneur , 
« donnez au roi votre jugement , et votre 
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« justice an fils du roi (i> l » Je laisse eès 
instruetioBS si utiles, et ces maximes A 

pures , qu'elle lui a depuis insinuées : je 
laisse celles qu'elle eût pu lui insinuer, 
si Oieu lui eût prolougé le cours de ses 
années. Je me contente de dire qu^il n*y 
eut Jamais d*attachemeut pkts fort que 
celui qu'elle eut pour ce prince. Qui pour- 
roit exprimer la joie qu'elle ressentoU ' 
lorsqu'elle yoyoit paroitre se» bonnes in* 
clinations , croître ses bonne» habitudes , 
et germer ces précieuses semences de 
gloire et de vertu qu'elle avoit jetées avec 
tant de soin dans son cœur ï Mais qui 
pourroit exprimer la douleur quelle -res^ 
sentît , lorsque la providence de Dieu la 
retira de cet emploi , où elle étoit autant 
liée par l'inclination et par la tendresse ^ 
que par la fidélité et par le devoir ? 

£n effet , il n'j a rien de si aimable 
que Tenfance des princes destinés â Pem- 
pire 5 lorsqu'ils donnent des marques d'un 
naturel heureux. On voit en eux des 
rayons de la majesté de Dieu , tempérés 
des ombres de la faiblesse des hommes» 
Ce sont des soteits dans leur orient , qut 
réjouîvSsent les yeux, et qui ne les éblouis- 
sent pas encore : chaçun cherche sur leur 

(i) P>. 71. T. I. 
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TÎsage des présages de sou bonheur i Te- 
nir. Oa croit trouver -dftns toutes leurs 

petites actions les fondemeus des espéran- 
ces publiques, lis sont d^autant plus ai- 
més , qu^ils u*ont rien qui les fasse crain- 
dre ; et Hs régnent d^autant plus forte- 
ment dans les cœurs , qu'ils ne régnent 
pas encore dans leurs états. 

La majesté des rois inspire plus de res- 
pect que de tendresse. Cest une espèce de 
religion civile et de culte politique , qui 
nous fait révérer ces traits que la main de 
Dteu a gravés sur le front de ceux à qui 
il daigne communiquer sa puissance. Ils 
ont beau descendre jusqu'à nous, nous 
n^ oserions nous élever jusqu'à eux. Quoi- 
qu'ils soient les pères des peuples , ils en 
sont les maîtres et les Souverains» Quel- 
que fotbiesse qu'ils puissent avoir , l'hom- 
me se cache , pour ainsi dire , sous le mo- 
narque et quelque bonté qu'aient les 
rois' , ils ont toujours Téclat et la pompe 
de la royauté. Mais lorsqu'ils n^ont que 
ces agrémens que Page donne , qu'on ne 
voit dans leurs yeux et sur leur visage 
que des traits 4e douceur et d'innocence, 
qu'ils sont encore asses dociles pour eù« 
tendre la vérité ^ et qu'au lieu d' une grâce , 
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qu*iln aMien (i) dîaoit que Dieu donne 
à chaque touyerain , pour tempérer Taus* 
térité du commandement, il semble que 
toutes les grâces ensemble les accompa*- 
gnent ; alors il se fait des impressions 
d*amour et de tendresse dans les cœurs 
de ceux qui les voient , et beaucoup plu» 
de ceux qui les goUTernent , et qui doi- 
vent être les instrumens de la félicité pu- 
blique. 

Y eut^îl jamais de gouyemante plus 
zélée ? T eut- il jamais de jeune prince 

plus aimable ? Jugez par-là combien cette 
séparation lui fut sensible. Elle ne put s'en 
consoler que par Tobéissance qu'elle ren- 
doit au plus grand et au plus sqge de tous 
les rois, et par Thonneur qu'*eUe avoit de 
passer au service de la plus grande et de 
la plus pieuse reine du monde. 

Mais, bêlas! il falloit se préparer à des 
séparations bien plus sensibles. O mort 1 
cruelle mort ! que ne lui laîssoîs-tu plus 
long-temps le plaisir de voir le fruit de 
ses travaux! Que n'a-t-elle vu accomplir 
la plu» gi^ande partie de ses espérances l 
Que n*a-t*elle w éclater ces grandes qua^ 
Htés dont elle avoît formé les principes ! ' 
Belle ame qui reposes maintenant dans 

(s)X<IMpllMI. 
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« 

le «ein de la paix et du repoe étemel , )e 
sais que c*e8t presque la seule douceur 
qui TOUS a fait souhaiter de vivre. Mats 

«'il vous reste encore quelque sentiment 
pour le moude que vous avez quitté, pen- 
ses que ces rertus naissantes se fortifient ; 
que votre ouvrage se perfectionne tous 
les jours ; qu'une partie de vous-même 
achève ce que vous avez commencé; que 
TOtre illustre époux emploie à cette édu- 
cation si importante cet esprit que vous 
avea tant estimé , cette ame qui est en* 
core unie si étroitement ù la vôtre , ce 
cœur où vous êtes encore vivante ; et que 
dans la douleur de vous avoir perdue ^ il 
a la consolation de retrouver encore quel- 
que chose de vous dans Tesprit et dans 
les actions de cet admirable enfant qu il 
élève. 

Pourquoi interrompre , mesdames , par 
ces idées funestes , la relation glorieuse 

de ses honneurs et de ses charges ? Ce se- 
roit ici le Heu de vous la représenter dans 
le plus grand éclat de sa vie, honorée 
de Testime et de la confiance de ses maî^ 
très , comblée de toutes les grâces qui 
pouv oient tomber sur sa personne ou sur 
sa famille , suivie de tous ceux qui recon- 
noissoient le mérite , ou qui adoroieut 1^ 
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faveur. Mais je sais qu'elle n'a jamais mis 
sa confiance qu*en Diea seul ; et je me 
souviens que )e parle à des épouses de 
Jésus-Christ , qui mènent une vie hum- 
ble et pénitente , et pour qui toute gran- 
deur humaine n*est que vanité. Ne pen- 
sons donc à cette gloire , à cet éclat » h 
ces dignités , que pour connottre le boa 
usage qu'elle en a fait. 

Les honneurs sont institués pour ré- 
compenser le mérite , pour exercer la sa« 
gesse , et pour être des occasions de faire 
du bien : aussi ils n^appartiennent de 
droit qu'à des ames modérées , justes y 
charitables , qui les reçoivent sans em- 
pressementi qui les possèdent sans orgueil, 
qui les retiennent sans intérêt. Mais Tes- 
prit du monde en a perverti le véritable 
usage. On les brigue sans les mériter ; on 
en abuse quand on les a obtenus ; on 
n^en vent jouir que pour soi quand on 
lés possède. L*ambition les acquiert par 
des voies Jiièuie criminelles; la vanité les 
regarde comme des préférences et des 
distinctions du reste des hommes ; et 
rinjusticefait qu^on ën retient tout le firuit 
qui devroit se communiquer aux autres. 
Notre illustre Duchesse a évite ces écucils. 
£lle n*a pas recherché les honneurs^ 
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quoiqu'elle les ait mérités. Elle ne s'est 
pas toujours servie de toute l'autorité 
qu'elle auroit pu prendre. £Ue a employé 
tout son crédit pour assister tons ceux 
qui ont eu besoin de son secours. 

Si la grandeur et la tranquillité de sou 
ame aToi^i été moins connues , ^e vous 
dirois seulement qu^elle n*a employé an* 
cun de ces artifices que les ambitieux ap- 
pellent la science du monde , et le secret 
de parvenir , et qu'elle ne s'est insinuée 
à la cour ni par de pressantes sollicita- 
tions , ni par de Iftches flatteries. Mais 
" je puis passer plus avant , et dire qu'elle 
a élevé son esprit au-dessus des fausses 
idées des hommes ; qu'elle a regardé sans 
envie ce qui étoît au-dessus de sa fortu-^ 
ne ) comme elle a va sans mépris tout ce 
qui paroîssoit au-dessous d*elle ; qu'elle a 
recherché la vertu pour elle-même , et 
non pour son éclat et pour ses récompen- 
ses ; et quVnfin les honnemrs l'ont trou- 
vée sans qu^elle ait eu le soin de les cher* 
lîher. 

Rappelez daais votre mémoire , mes- 
dames , les commencemens de ses em- 
plois. Elle étoit accablée d'une dangereuse 
maladie; et comment eût- elle ftiit des 

vœux pour sa foxtuue | elle qui n'eu iai- 
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soit presque pas pour sa guérison ? Eût- 
elle ea des prétentions pour la gloire delà 
terre y lorsqu'elle approchoit si fort de celle 
du ciel ? Pouvoit-on briguer p6ur elfe des 
charges , lorsqu'on ctoit assez occupé à 
lui conserver un reste de vie ? On ne da- 
man doit pas 4e ces grandes prospérités^ 
c*étoit as^ez dé lie la point p|erdHf^^<^iil|«, 
le danger où elle étoit , on n^avcÂt À sdK 
liciter que le ciel pour elle. Dieu exauça 
les vœux de sa famille , en même temps 
qu'il exaujoit ceux de la France. 11 lit 
naître un prince qui deroit èlre Thérîtier 
de ce grand royauuïe : il empêcha deraou^ 
rir celle que sa providence a voit destinée 
pour sa gouvernante. ^ ' *■ - " 

Ce n'est pas assez que d'mtreir ainsi 
datis les honneurs , si Ton n^en use atee 
modération quand on les possède. Geu:t 
qui savent régler leurs désirs, ne règlent 
pas toujours leur autorité. L'orgueil ^qui 
est presque inséparable de la faveur ,"eBt 
un poison pénétrant et subtil , quiseglîsse 
insensiblement dans Tamedes grands ; ec 
ceux mêmes qui n'étoient pas amhitieiix 
dans une popdition médiocre , devien- 
nent quelquefois insolens lorsqulk se 
trouyei^t dans une plus grande élévation!. 
Mais rudmirable JuLih uc se laissa point 

6 
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ébloaîr à l^éclat des dignités du siècle. 
Plus elle fut élevée, et plus elle parut 

modeste. Elle connoissoit Je fond de la 
vanité; et pleine de ces réflexions judi- 
^euses, qui fortifient Tesprit contre les 
fiuMses opinions du monde : « Qa^est-ce 
« que nous faisons , » disoit-elle un jour , 
ft et qu'est-ce que nous prétendons avec 
«notre orgueil? Toutes nos charges tom- 
« beront bientôt avec nous : la mort con^- 
« fondra les cendres de celles qui bnllenç 
« à la cour , et de celles qui sont ébseu« 
« res dans la retraite ; et toute la diffé- 
« rence ne va qu'à quelques titres de plus 
« ou de moins dans iiQ§^^^pi^pl)|et. y^Toute 
son étude étoit d^employer utilement son 
crédit ; et Ton peut dire d'elle qu'ayant 
eu, selon le monde , des sujets , et soii- 
yeiit des occaidons favorables de se ressens 
tiT dea iniustices qp^Ofo^j^iu avoil^ Ji|i«QS^ 
elle a toujours Sacrifié ses ress^ntimens , 
et n'a jamais voulu nuire, uon pas même 
à ceux qu'elle pou voit croire ses ennemis, 
pu t J^mm^^ ^ire , ses envieux. 

Cbmment at^r|!^Jb-#be :voulu nuire , elle 
dont le propre cluractère étoit d*être bien- 
jai^nte , et qui , pour me servir des ter* 
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soit pas tant une dame mortelle , qu'une 
divinité favorable à tous les malheureux ? 
Elle sayoit qae ceux qui ont accès auprès 
des rois , doivent , selon ]eur pouvoir , 
leur présenter les supplications et les lar- 
mes de leurs sujets , comme font ces an- 
ges de paix , qui portent vers le trône de 
Dieu les vœux des justes , et les encens 
de leurs sacrifices. Elle sayoîr que les 
grands sont d'autant plus les images de 
Dieu , qu'ils ont plus de moyens de bien 
faire , et qu'ils ne semblent être nés que 
pour exercer la charité. Elle savoit enfin 
qnV>n a besoin d'intercession et de fayeur 
à la cour, où les injures sont plus fré- 
quentes que les bienfaits ^ où Ton mé- 
prise ceux que la formne a abandonnés , 
où toute Penvie attaque les puissons , 
et nulle pitié n'assiste les foibles , et où 
l'on croit faire grâce à des malheureux, 
quand on n'achève pas de les opprimer. 

Elle aimoit mieux employer son crédit 
pour les intérêts des autres , que de le 
ménager pour les siens propres. La crainte 
de faire des ingrats , ou le dépji^ir d*en 
avoir trouvé , ne l'ont jamajé^%mpècbée 
de faire du bien. Falloit-il appuyer une 
prétention raisonnable , faire connottre 
un mérite paché , obtenir une grâce dou- 
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teiue y donner de bonnes impressions 
d'une fidélité rendue suspecte , faire ya* 

loir un service rendu, adoucir une faute 
pardonnable y donner un avis salutaire , 
procurer un petit établissement ? £l]e 
étoit toujours prête à solliciter : sembla- 
ble à ces fleuves qui , roulant leurs flots 
avec majesté , arrosent des terres stériles 
et sèches , et recueillant des eaux qui se 
perdoient dans les campagnes , vont por<» 
ter à la mer leur tribut et celui des ruisr 
seaux dont ils sont grossis. 

Sa manière de faire du bien ctoit tou- 
jours plus agréable que le bienfait* £ile 
écoutoit , sans se rebuter , les importuns 
mêmes , et les grâces aocompagn oient jus- 
qu'à ses refus. Sa sagesse lui faisoit choi- 
sir les momens favorables pour deman- 
der; et je dis d'elle ce que le Sage a dit de 
la femme forte , qu^il y avoît une loi de 
douceur qui conduisoit sa langue , et uu 
esprit de prudence et de discernement 
qui régloit toutes ses paroles; (i) Ossiunn 
aperuU sapieniiœ , et le» clemenUœ in lin^ 
gita ejtis. Aussi lorsque Dieu Ta retirée 
de ce monde, où il Tav oit rendue si utile , 
et où sa mémoire est en bénédiction ; eu 
un temps où chacun juge de son pro- 

(i) Proverbe c« 9t. - 
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chain avec liberté « où Ton fait le recueil 
des bonnes et des mauTaises qualités de 

ceux qui meurent , et où chacun retra- 
çant dans son esprit les sujets qu'il a de 
s^en louer ou de s'en plaindre , selon ses 
passions , fait leur épitaphe à sa mode ; 
que de regrets sincères ! que d*éloges non 
suspects î que de témoignages publics 
d'estime et de recounoissance ! Ceux dont 
elle a. présenté les vqbux ou les plaintes , 
offrent pour elle de tous côtés les sacrifi- 
ces de leurs larmes ou de leurs prières. 
Les familles qu'elle a assistées , et qui lui 
doivent le repos dont elles jouissent , lui 
souhaitent incessamment le repos étemel 
devant Dieu» Les villes les plus nombreu- 
ses assemblent leurs peuples pour lui ren- 
dre pompeusement des devoirs funèbres. 
Les provinces qu^elie a autrefois édifiées 
par sa piété » et par les aumônes qu^elle y 
à répandues , retentissent du bruit de ses 
louanges. Les prêtres offrent pour elle le 
sacrifice de Jésus-Christ sur les autels , et 
les pauvres qu^elle a secourus demandent 
à Dieu pour elle la miséricorde qu^ellt 
leur a faite. 

Auriez - vous pensé , mesdames , vous 
qui avez connu les dangers du monde 
dès vo^e enfance, et ^ui en avez craint 
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la corruption , qu'on en pût faire un si 
bon usage , et qu'on pût tirer les moyens 
de son salut de cet éclat et de cette abon- 
dance ^ qui sont si souvent des occasions 
de malbeur et de raine pour les ames ? 
Ne croyez pas pourtant que pour conso- 
ler ou pour flatter votre douleur, je veuille 
exagérer la vertu de celle que vous pieu* 
TtE , et la justifier cUe et le monde tout 
ensemble. A Dieu ne plaise que )e cher- 
che des matières d'éloges aux dépens de 
la vérité > et que par une fausse complai- 
sance je tâche d^accorder Tesprit du siè- 
cle et Tesprit de Jéfius-Christ contre les 
règles de rÉvangilc ! 

Je sais que sa vie a été réglée; mats 
peut-elle avoir été assez pure , assez déga- 
gée , asses «chrétienne î Dieu Ta délivrée 
des grand» déréglemens qui sont presque 
inséparables de la faveur et de la fortu- 
ne ; mais a-t-elle évité ces fotblesses atta- 
chées a la nature y ces désirs séculiers 
dont parle S. Paul , ces considérations 
humaines , ces intentions demi-bonnes , 
demi-mauvaises , ces molles condescen- 
dances, cette inutilité de vie, ces affec- 
tions tièdes -pour son salut î A-t-elle été 
exempte de ces défauts qui sont inévita- 
•bles dans le monde , où la cupidité do- 
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mine sur les âmes les plus désintéressées , 
où les esprits les plus fermes sont entrai* 
né» par rezemple et parla eoutuiiie ; où , 
si Ton ne se perd , au moins on s'^are 

souvent , et si ron ne refuse son cœur & 
Dieu , au moins on^ le partage entre lui 
et les créatures ? 

. Ainsi qnelqucs yertué que nous ayons 

remarquées , je orakidrois encore pour 
elJc. Mais outre qu'elle a passé ces années 
dangereuses auprès d'une reine aussi il- 
l^stre par sa piété que par 80i>rang et 
par sa «naissance ^ qui est plus souvmt 
au pied des autels que sur le trône , et 
de qui Ton peut apprendre des vertus 
capables de sanctifier la cour même : je 
eonsidèxe qii^«Uf a racheté ses péchés 
par les aumônes qu^elie a répandues se- 
crètement dans le sein des pauvres, et 
qu'elle les a expiés par une longue péni- 
tence qu'elle a soutenue avec beaucoup 
de foveiL C'est la troisîèwe partie de oe 
discours^ 

Si l'illustre Duchesse dont nous avons 
vu les prospérités , eut fini ses jours dans 
les plaisirs et dans la }oie du siècle ; si^ 
tout âUooie^de Téclnt de sa fortune , 
elle fût entrée dans Thorreur et dans Im 
ténèbres du tombeau ; si , sortant du pa-» 
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lais des rois, elle se fût tiouvce devant 
le tribunal de Dieu , je ne parlerois de 
sa m^ft qu'en tremblant , et îe tous ex- 
eiterow à la pleurer , dussier-Ton» mtev* 
rompre le cours de cet éloge fuucbre par 
Tos soupirs et par vos larmes. 

Je sais bien que l'Église , qui conuoiC 
le prix et Teffieace du sang de Jésus- 
Christ , ne désespère jamais du salut de 
eeux qui meurent dans sa foi et dans 
Tusage de ses sacremeus ; que Dieu exerce, 
quand il veut , ses jugeœen» de unséri- 
eorde sur ses élus ; qu*il a des graees tî- 
ves et pénétrantes , qui consument en 
peu de temps toute Timpureté que le 
commerce des hommes et Tair conta* 
gieux du monde laissent dans les cœurs , 
et qu'il y a de précieux momens de cha* 
rité qui valent des années de pénitence. 
Mais je sais aussi qu'il faut avoir souffert 
avec Jésus -Christ pour régner avec Jé- 
sus-Christ ; qu'U faut se réconcilier aree 
Dieu par la prière , par les larmes , par 
la retraite , quand on a suivi le monde 
- 90n ennemi. Je sais que la pénitence de 
ceux qui se laissent surprendre à la mort 
doit être suspecte ; que leur tristesse est 
souvent un regret de mourir , plutôt 
qu*une douleur d'avoir mal vécu \ que 



y .i^co L.y Google 



BB M»* DX XONTADSIBll. 69 

Jeur abattement vient de la foiblesse de 
la nature» platôt que du lèle de la eha^ 
rité et que leurs soupira sont plut6t les 
e£Fet8 d*une crainte humaine que les fruits 
d'une solide pénitence. 

Je rends grâces à iNotre-Seigneur Jésu»- 
Glurist de nous avoir délivrés de ees crain- 
tes. Je parle avec confiance d^une mort 
chrétienne , préparée par des infirmités 
sensibles et humiliantes, par un retran- 
chement des plaisirs et des consolalious 
Jiumaiues , par une langueur affligeante , 
par une soumission entière à la volonté 
de Dieu , et par une longue patience. 

Les saints canons ordonnoient autre- 
fois aux pénitens d'être plusieurs années 
dans un état d'expiation , avant que d'être 
admis à la participation des sacrés mys- 
tères. Ils se sacrifioient euzrmèmes , pour 
avoir part au sacrifice de Jésus-Christ; 
ils demeuroient prosternés aux portes des 
temples sacrés, avant que d^oSer i4[»pro«> 
cher du sanctuaire : trop heureux d^en- 
trer dans la joie du Seigneur par les lar- 
mes et par les souffrances , et de tâcher 
d'appaiser sa justice, avant que de jouir 
de ses bveurs. Ce que la discipline de 
rÉglîse avoit établi , la Providence de 
Dieu Ta exécuté sur votre vertueuse sœur , 
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mesdames. Il a rompu les liens qui Tat- 
tachoient au monde , pour Tattirer dans 
la céleste Jérusalem. 11 Ta purifiée par 
rezereîce de sa patience , afin qu'elle fût ^ 
digne d'entrer dans sa gloire. Il Ta hu- 
miliée devant les hommes , pour Télé ver 
jusqu'à lui ; et par trois ans de pénitence , 
il Ta disposée à jouir d'une étemelle fé- 
Ucité. 

Vous représenteraî-je ici ses infirmités 
naissantes , ses forces qui diminuent tous 
les jours? Je ne sais queLpoids qui l'acca- 
ble insensiblement , une foiblesse impré- 
vue qui Tarrète au milieu der ses grands 
emplois. Vous dirai-je qu'elle recueillit 
mille fois ce qui lui restoit de force pour 
s^acquitter de ses devoirs ordinaires ; que 
son coeur ne se ressentit jamais de l'abat* 
tement de son corps ; que son zèle la sou- 
tint dans les défaillances de la nature; 
qu'elle sacrifia sa santé , toute foible et 
tout usée qu'elle étoit, àrbonneur d'être 
auprès d^une grande reine ; et que de tous 
les maux qu'elle soufiVit , elle ne se plai- 
gnit Jamais que de l'impuissance oii elle 
étoit de la servir ? Laissons ces circous- 
tanees , qui tiennent encore un peu du 
monde, et passons de ces vertus ci viles auR 
vertus cillé tiennes q^u'elle a pratiquées» 
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Sa reiraite fut le comnvweiiieiit de sa 
pénitence ; et la TÎoIence qu^elle se fit en 

«""éloignant de la cour , où Thabiiude , les 
honneurs , les grâces , rinciluatiou mêuM^ 
respectueuse qu'elle avoit pour le prince j 
la tenoîent si étroitemeni liée ; cette tîo^p 
lence, dis-)e,fut le premier sacrifice qu*elle 
offrit à Dieu. Qu'il est difficile de se ré- 
duire à la solitude , lorsqu'on a vécu long- 
temps daas la cour des rois j Les yeux ac- 
coutu^iés à Toir la &gatp de ce monde 
qui passe par les endroits les plus écla* 
tans, sont toujours prêts a se fermer, 
lorsqu'ils ne trouvent rien qui flatte leur 
curiosité ou leur convoitise. L'esprit rem- 
pli d'idées magnifiques , qai se plait à se 
perdre dans ses vastes pensées , s^énnuie 
dès qu'il se trouve rciifermé en lui-niéine , 
et resserré eu uu petit nombre d'objets 
ianguissans , qui ne le frappent que foi- 
blement* L*ame accoutumée à être émue 
par de grandes passions qui Tagitent vi- 
vement , n'est plus touchée de ces im- 
pressions ^foibles et légères qu'elle reçoi$ 
dans la retraite. De-là vient l'attache- 
ment qU*on a à cette vie , quoique diffi*» 
cile et tumultueuse. Ceux qui s*en plai- 
gnent tous les jours le plus éloqucnimeiit, 
ne laissent pus ciiJàn dç s y plaire. Lapa- 
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tience y €»l«oiitenue par le deair» et le 
désir par Tespérane^. (i ) Cest cet eTicbaii«' 

teracnt dont parle le Sage. Il s'y fait un 
eugagemeut presque iiivoloulaire. On y 
yeooiinottsaiervitude , et Ton n'y craint 
rien tant que sa liberté : quelque peine 
qu'on ait à y être , îl est insupportable 
d'en être éloigne. Il n'appartient quW 
TOUS , mon Dieu , de briser les chaînes 
de ces eselaTes, de rompre le cbarme qui 
les éblouit% et de remplir de vos vérités 
adorables , des esprits èt des cœurs que le 
monde que vous avez vaincu occupe de 
ses vanités. 

Voilà la grâce qu'il a faite à cette il- 
lustre morte que nous pleurons. Il Ta 
conduite dans la solitude , pour parler à 
son cœur dans le secret et dans le silence. 
Elle est sortie de TEgypte; et par des dé- 
serts secs et stériles » elle a passé dans ceCtë^' 
terre heureuse où coulent le lait et le 
miel. Elle a regarde ses dernières années 
comme des restes d'une vie qu'elle avoit 
partagée , et qu'elle ne vouloit plus coU'* 
sacrer qu^à Dieu seul. Cette imagination 
autrefois si vive , ne lui représentoit plus 
Je monde qu'en éloignement. Cette mé- 
moire qui avoit été si prompte et si pré- 
(1) FascSiiâtio imgtfittatif* Sajp. c. 4* 
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8ent«, devint toute yuide degjespèces et de» 
images du siècle , Dieu voulant par ua 
triste y mais heureux abattement > qu ello 
ne pensât plus qu*à lui , qu'elle ne se sou- 
tint que de lui , qu'elle ne fut senailile 
que pour Vax. 

Après cette séparation , accablée sous 
le poids de ses infirmités ^ elle s'appliqua 
à les souffrir chrétiei^nement ; et cette 
grandeur d^anj^e qui ayoit éelaté dane. 
toutes les actions de sa vie , parut encore 
dans sa patience. Quelqu'un dira peut- 
être qu'elle n;a pas ressenti de ces dou- 
leurs aigu& , qui font qu'on regarde la 
mort comme une consolation y et la vie 

coiunie un supplice; que sa croix a été 
plus incommode que pesante , et que cette 
langueur qui la cousumoit insensible- 
ment 9 étoit pliuèt une privation de plai** 
dur qu'une peine* Il est vrai qu'elle n*a 
pas soufifcrt de ces cruelles pointes de dou- 
leur qui percent le corps , qui déchirent 
Tame ^ et qui épuisent en un moment 
toute la constance d'un malade. Dans 
la défiance où elle étoit de ses propres 
forces , elle av oit souvent demandé à Dieu 
qu il Teu délivrât : il sembloit qu'il l'eût 
eacaucée. Mais si sa miséricorde a adouci 
la rigueur de sa pénitence ^ sa justice m 
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a augmenté la durée; et il ii*a pas fallu 
moins de force à soutenir cette longue 

éprcuv^e , que si elle a?oit été plus courte 
et plus rigoureuse. 

£a eifet , dans les maux violens , la na^ 
ture se recueille toute entière , le cœur sa 
munît de toute sa constance : on sent 
beaucoup moins à force de trop sentir ; 
et si Von souffre beaucoup, on a toujours 
la consolation d^espérer qu^on ne souffiri* 
ra pas long-temps. Mais les maladies de 
langueur sont d'autant plus rudes , que 
Ton n'en prévoit pas la fin. Il faut sup- 
porter et les maux et les remèdes aussi 
fâcheux que les maux mêmes. La natura 
est tous les îoura plus accablée ; les fbr<« 
ces diminuent à tous momens , et la pa- 
tience s'aifoiblit aussi bien que celui qui 
souffire. Cest ici que nous pouvons ap- 
pliquer à notre femme forte, ce queSalo* 
mon a dit delà sienne : Accinxit Joniiudi^ 
ne lumùos suos: (i) qu'elle a ramassé toutes 
tes forces pour combattre cette langueur 
ennemie , qui lui ôtoit incessamment 
quelque partie d*elle-mème, et qui lui 
port oit tous les jours quelque trait mor- 
tel dans le sein. 

Unepatienoe deirob ans a-t-elle jamais 

(x) PaoT. 3r* 
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été plus égale ? La douleur a-t^-elleiamais 

tiré de sa houche , ou de son cœur, je ne dis 
pas mieplainte amère, uneparole dcmur- 
murCi mais un seul mouvement d'impa- 
tience 9 une partie d^tnquiétude î A-t-elle 
trouvé sa pénitence trop longue eu trop 
rigoureuse ? A-l-clle cru que sa croix étoit 
trop dure ou trop affligeante ? Ames sain- 
tes , devant qui je parle , accoutumées & 
porter le ;oug du Seigneur dès tos plus 
tendres années , élevées aux pieds desau* 
tels , à Tombre de la croix de Jésus-Christ, 
consommées dans Texercice d'une péni- 
tence austère y souSres-TOUs ayec plus de 
constance et de foi les peines que Dieu 
TOUS enyoie ? J^atteste vos cceurs et tos 
consciences, conservez- vous plus religieu- 
sement qu'elle la paix int^ieure dans vos 
solitudes ? Non , non , lorsque la fM'Ovi* 
dence de Dieu Ta séparée du monde , die 
a quitté les honneurs avec autant de gé- 
nérosité que vous en avez eu à les fuir. Sor- 
tant du Louvre, elle a pratiqué des vertus 
que Ton n^apprend , ce semble, que dans 
les cloîtres; et après s*ètre acquittée da 
tous ses devoirs à la cour, elle a souffert, 
comme vous soufFrez dans vos cellules ^ 
sans murmurer et sans se plaindre. 
Que dis-je, mesdames, sans se plaindre ? 
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Onblié^fece que^'ai tu, ce'que)*aîottï?ce(i 
«oupirs sortis du fond de son cœur, cette 

tristesse peinte sur son visage , ces paroles 
ïnèlées de douleur et de crainte? ne crai- 
• gnez rien qui fosse tort à sa mémoire et 
& m Tertu* Cette émotion dont je tous 
parle , n'étoît pas une foiblesse d*esprtt ; 
c'éloitun zèle de pénitence. Cen'étoit pas 
une marque d'attachement u la vie ; c'é- 
toit le regret d'avoir eu su)et de s'y atta** 
cher. Elle craigpott d^aToir été trop heu- 
reuse , et de ne souffrir pas assez; et rap- 
pelant dans Tamcrtume de son ame ces 
années qu'elle avoit passées dans les Iion- 
neurs et dans la gloire : « Je ne me plains 
« pas de mourir , disoit-eRe , Je me plains 
m d'avoir vécu trop heureusement Les pei- 
« nés que le ciel m'envoie ne sont pas 
m proportionnées aux prospérités que j'en 
« aireçues; et îe souffre de ce que je ne souf* 
»frepasassez.i»Etnousrechercheron9aprè8 
cela , pécheurs et mortels que nous som- 
mes, une ioie qui passe et qui ne laisse 
queduregrct ! et nousprendronsponr objet 
de notre ambition ces honneurs , quldoi- 
T^nt être un )our des sujets de tristesse et 
decraînte! Et nous appelleronsbonheurde 
noire vie, ce qu'il faut quitter, ce qu'il 
fiiuthair,.ce -qu'il faut expier à notre joKirt ! 
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Pardonnes, mesdames, ce mouvement 
décèle. Ce qneje dis pour confondre les pei^ 
sonnes du stèele , doit servir à tous con- 
soler , et à vousfairc comprendre que vous 
êtes heureuses d'avoir renoncé vous-mê- 
mes aux grandeurs et a uz prospér i tés mon^ 
daines : heureuses encore de ce que j:e 
illustresœur, aprèsen aroir eu toutTéclat, 
en a reconnu toute la misère. Oui , elle a 
reconnu qu'il y avoit en elles je ne sais 
quelle malignité qui les rendoit souvent 
criminelles , et toujours au moins dange- 
reuses. Elle a cru qu'il falloit employer 
une partie de sa vie à pleurer celle où lo 
monde avoit eu trop de part; elle n'a plus 
' pensé qu'à accomplir son temps de péni- 
tence , et n^a pas même touIu souhaiter 
d^ètre moins infirme. 

SoulTrir la maladie avec patience , être 
dans iludiiiérence de la maladie ou de 
la santé , ne regretter pas ses prospérités 
passées , ne désirer pas même d^étre déli- 
vrée des langueurs présentes : cette suspen- 
sion de désirs entre la vie et la mort , et 
cette volonté soumise à celle de Dieu , ne 
sont'Ce pas des caractères d'une ame chré- 
tienne ? Tristes , mais fidèles témoins de 
ses derniers senti meus , combien de fois 
TOUS a-t-eUe dit ; « Je ne fais point de 
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#t. vœux pour ma santé ; j'en fab qui sont* 
« plus dignes âe Dieu , qui sont plus im^ 
« portans pour moi ; je lui denEiande qu^il 
« me sauve, et non pas qu'il me guérisse. » 
Qu'elle étoit éloignée de la foiblesse ordi- 
naire de ceuxqur tombent dans les iuiir* 
mités! Ih se ftaitent incessamment de ^es- 
pérance de leur guérîson î accablés de 
douleur et d'ennui , ils emploient toirte 
la force qui leur reste à faire dCvS vœux 
pour leur santé. S'ils ne peuvent lever les 
mains ni les yeux au ciel ^ ils y adressent 
leurs soupirs. Une partie d'eux-mêmes est 
déjà morte, que Tautre désire de vivre. 
Lors même qu'ils souhaitent Timmorta- 
Uté , ils voudroient arrêter la mort qui les 
y conduit ; et s*approchant du ciel où ils 
aspirent , ils regardent encore , presque 
sans y peuser , la terre qu'ils quittent : 
tant le désir de vivre est naturel à tous les 
hommes! tant on espère ce qn\>n désire ! 

Notre généreuse malade s'est regardée 
comme une victime destinée au sacrifice , 
ellea vuvenirle coup sans demander grâce. 
Elle n*a pas souhaité de vivre, quoiqu'elle 
eût vécu avec tant d'éclat et tant de dou- 
ceur ;elle n'a pas souhaité demourir, quoi- 
que sa vie languissante lui fût à cliargc. 
Abattue par «es maux et non par ses cha«^ 
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grîns, e]Jc n'avoit que le désir d'accom- 
plir la volonté da Seigneur, dât-il jvo- 
longer ses fours pour prolonger ses pet« 
nés, dût-il augmenter ses douleurs pour 
consomuier sa pénitence. 

La provideuce de Dieu a 'permis , mes- 
dames , que vous Tayes vue en cet état; 
Ceux qui admiroient sa fermeté , perdi- 
rent la leur ; eeux qui la plaignoient , pa- 
roissoient presque les seuls à plaindre. L» 
pitié fut plus cruelle que la douleur; et 
eeuz qui voy oient le nuil étolent plus tris** 
tes et plus changés que celle même qui le 
souffroit. Jereeueilleroisici volontiers tous 
les sentimeus tendres et généreux de sou 
illustre époux. Je vous renouvellerois le 
souvenir de cette affliction si chrétienne , 
de ces prières si touchantes, de ces exhor- 
ta lions si vives et si pieuses , de cette tris- 
tesse si sage et si forte tout ensemble^ et 
de .cette charité sensible, qui., selon les 
termes de Pépôuse des cantiques , fait 
sur nous les incmes impressions que la 
mort (i). Mais faut-il vous atteudrir par 
la douleur de ceux qui vivent, vous qui 
êtes déjà si touchées par la perte que voua 
aves faite! 

Eloignons encore un peu , si nous pou« 
(i) Fqtiu e«t ut moM dilecUo» Gaito. c. A. , 
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Tons, cette idée funeste de mort: cessons 
de penser à notre héroïne , pour admirer 
la tendresse et la piété de son iliastre fille. 

JNoLis Tavons vue deux ans entiers dans 
toutes les fonctions de la charité. Tantôt 
elle emplojoit ses pieuses mains au sou* 
lagement delà malade, tantôt elle les le« 
Toit au ciel pour demander à Dieu sa 
santé. Attachée auprès de son lit, OÙ elle 
sacri&oit toute sa joie , prosternée aux 
pieds des autels , où elle offroit à Dieu 
toutes ses peines , elle se partageoit entre 
ses soins et ses prières , en un âge où, les 
devoirs domestiques passent pour con- 
trainte , et où il semble qu'on ne doive 
irirre que pour soi; en un siècle où la 
discipline des mœurs est relâchée , où les 
liens du sang et de la nature ne serrent 
presque plus les cœurs , et où il ne reste 
de rancienne piété , qu'autant qu*ii en 
faut pour la bienséance. Que Dieu et la 
nature lui rendent ce quMle a fait pour 
Tun et pour Tautre , et lui donnent des 
enfans qui soutiennent la gloire de leur 
naissance , et pour dire encore plus , qui 
lui ressemblent et qui aient pour elle ces 
sentimens tendres et respectueux quVlle 
a conservés pour sou incomparable mcre 
jusqu'à sa mort. 
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Mais hclas! je proiiouce sans y penser 
cette funeste parole; et quelque digression 
que je cherche , je reviens malgré moi à 
ce cruel sujet de mou discours* Retenons 
nos larmes ; ce seroît faire tort à la mé- 
moire de cette femme forte, que de mon- 
trer de la foiblcsso. Parlons de sa mort , 
s^il se peut , aussi constamment qu^elle 
est morte. 

Qui est celui qui ne frémisse au seul 
nom de la mort? qui ne soit saisi d'hor- 
reur et de crainte ti la vue de la mort d^au- 
trui , et à la simple pensée de la sienne 
propre , soit par une prévention d^esprit, 
qui nous fait regarder la fin de notre viè 
comme le plus grand de tous nos mal- 
heurs ; soit par une providence de Dieu, 
qui veut que Vhomme ressente Tamertu- 
me des maladie» et de la mort , dépuis 
quHl a perdu par son péché le plaisir 
d'être sain et d'être immortel ; soit enfin 
par un juste, mais terrible jugement de 
Dieu 9 qui laisse quelquefois dans les 
frayeurs de la' mort ceux qui ont passé 
leur vie dans les plaisirs et dans la mol- 
lesse, et qui abandonne à leur crainte et 
à leur douleur , ceux qui se sont aban- 
donnés à leurs désirs et à leurs passions 
déréglées. Alors ou s^effraie &la yne 
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confesseur, comme s'il ne venoît que pour 
prononcer des arrêts de mort. On éloigne 
les derniers sacremens , couune si c'étoit 
des mystères de mauvais augure. On re« 
fette les vœux et les prières que Téglise a 
instituées pour les mouraiis, comme si 
c'étoit des vœux meurtriers et des prières 
homicides. La croix de Jésus-Christ , qui 
doit être un sujet de confiance , devient 
à ces esprits lâches un objet de terreur , 
et pour toute dîposition à la mort , ih 
n'ont que rapprchensiou ou la peine de 
mourir. Quels funestes égards! quels mc- 
nagemens criminels nVt-on paspoiur eux! 
Bien loin de leur faire voir leur perte 
infaillible , à peine les avertit-on de leur 
danger ; et lors même qu'ils sont mou- 
rans» on n'ose presque leur dire qu'ils 
sont mdttels. Cruelle pitié , qui les perd 
de peur de les effrayer! crainte funeste, 
qui les rend insensibles a leur salut. 

La mort de notre illustre duchesse n'a 
pas été de ces morts imprévues ou dissi- 
mulées. Elle Ta vue plusieurs fois dans 
son plus terrible appareil, sans en être 
émue. lE\\e l'a sentie sur elle-mcme, sans 
s'étonner. Cette langueur, ces abattemens, 
ces diminutions , que Tertullien appelle 
des portions de la mort, ne la lui faisoient« 
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ils pas éprotiyer par avance ? Ceê recliû* 

tes, ces agonies fréquentes, ne lui ser- 
Toient-elles pas comme d'apprentissage à . 
bien mourir ? La main, de Dieu qui don- 
ne là vie et la mort ^ qui e^ndiiit sur le 
bord du tombeau , et qui en retire , sem* 
bloit Vimnioler et hi iaiic revivre plusieurs 
fois , pour la disposer à son deruier sa«* 
crifice, La désolation de ses domestiques^ 
les entretiens et les avis pieux et sincère^ 
de son directeur , le corps et le sang de 
Jésus-Clirist reçus pluj^ieurs fois comme 
viatique , la sainte onction desmourauSy 
appliquée deux fois en moins d*nne an* 
née , n*étoient-ce pas des avertissemena 
qu'il falloit se préparer à la mort? Ces der- 
niers remèdes que Végli^e emploie pour 
le salut des fidèles , né foisotent-ils pan 
voir Textrémité de sa maladie ? 

Le courage qu*elle témoîgnoit en sou& 
frant , faisoit qu'on lui parloit hardiment 
de ses sou lira nces. Ceux-là mêmes qui pre* 
noient le plus de part à m vie ^ oeoienl 
lui annoncer sa mort. Cependant wUi9f^ 
vous changer sou visage? Ses yeux furent- 
ils jamais moins sereins ? Perdît-elle quel- 
que chose de sa tranquillité ordinaire ? Sa 
voix fut-elle moina fevme jusqu^i lin ? 
U est vrai qu'elle n^en eut que pont 
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dans ses deruicrs jours. L^lutcrrogeoil-on. 
sur 866 maux, lui faispit-OB des qUes* 
tions plus uécessaires pôur son soula- 
gement que pour «on salut ? elle étoit 
muetic, elle ctoit insensible. Lui parloit- 
on des dispositions à la mort ? elle recueil* 
loit dans son sein tout ce qui lui restpit 
de force et de sentiment , pour rendre rai- 
son des mouveineiis de sou auie ; et ne 
prenant plus aucune part au monde, ella 
ne parloit qu^à ceux à qui elle devoit ré* 
pondre de sa résignation et de sa foi. 

Je n^aurois plus qu^à reprendre les pa- 
roles de mon texte , et à finir par où j'ai 
commcucé. (Jar que me reste-t-il à vous 
dire , mesdames ? Vous représenterois^je 
des exemples ? votre profession vous en- 
gage assez à une vie pénitente. Vous mar- 
querois-je la fragilité des grandeurs et des 
plaisirs du siècle^ je vous ai déjà dit que 
vous y avev renotuBé* ¥ous exkorterois* 
je à modérer votre douleur? vous n^ètes 
pas de ces ames païennes, qui , n'ajant 
point d'espérance solide , n'ont point 
aussi de véritable consolation. Je cher- 
cherois peut-être dans les raisonnemens 
des philosophes et dans la persuasion dm 
la sagesse humaine, ce qu'il faut trouver 
dans les pures sources de la vérité, il faut 
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que Jésus-CJïrist tous parle lui-même ^ 
comme il parloit autrefois à deux sœurs » 
illustres par leur piété, par leur retraite, 

par les fonctions de la charité qu'elles 
avoicnt exercées , et par une aflliction pa- 
reille à la vôtre. Il vous dira : Cette sœur 
que vous pleurezn^estpas morte (i). Tous 
ceui qui croient et vivent eu moi, ne 
mourront jamais. Vous Tavez , ce sem- 
ble y perdue, au moins vous Tavez pieu- 
rée. Cependant elle est vivante en moi , 
qui suis la résurrection et la vie. Ne le 
croyez-vous pas aiiisi ?Si je pénètre dans 
vos sentimens, si )' eu tend s bien la voix 
de votre cœur , il me semble que chacune 
de vous , animée d^une foi vive et d^une 
espérance sincère, pense ce quepensoient 
ces filles affligées et soumises, et qu'elle 
répond ce qu'une d'elles répondit : Je le 
crois, Seigneur , je le crois. 

Pour vous, chrétiens, qui tenez encore 
au monde par vos passions , par vos de- 
sirs , par vos espérances , rentrez en vous- 
mêmes; recoiiuoissez les illusions et les 
tromperies du monde : que cette mort 
qui vous a touchés vous serve de dispo« 
sition à la vôtre. Plût à Dieu que cette 
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illustre morte prit encore vous exhorter 

elle-iiieme ! Elle vous diroit : Ne pleurez 
passurmoî ; Dieu m'a retirée par sa grâce 
des misères d^une vie mor lelle ; pleurez sur 
vous, qui vivez encore dans un siècle où 
l'on voit, où l'on souffre et où Ton fait tous 
les jours beaucoup de mal : apprenez en 
moi la fragilité des grandeurs humaines» 
Qu^on vous couronne de fleurs , qu*on 
vous compose des guirlandes ; ces fleurs 
ne seront bon nés qu*à séch cr sur votre tom- 
beau: que votre nom soit écrit dans tous 
les ouvragesque la vanité de Tesprit veui: 
rendre immortels ; que {e vouspiai|is,8*il 
n^est pas écrit dans le livre de vie! Que 
les rois de la terre vous honorent; il vous 
impoi le seulement que Dieu vous reçoive, 
dans ses tabemaA^les éternels. Que toutes 
les langues des hommes vousiouent ; mal« 
heur à vous , si vous ne louez Dieu dans 
le ciel avec ses anges ! IVe perdez pas ces 
mumens de vie, qui peuvent vous valoir 
Une éternité bienheureuse» Trois ans de 
langueur , trois ans de pénitence ne sont 
pas donnés à tout le monde. Profitons de 
ces instructions; bénissons Dieu avec elle, 
e^ tâchons de nousrendre dignes des grace^ 
qu'il lui a faites , et de la gloire ^u'il lui 
a donnée. 
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dame d'honneur de la reine. 



JuUB-LuciHX O^ÀKOINVES DE ftAMBOTyiLtCT na« 
quît en 1607 du marquis dp Raïubonîllet et de Ca- 
iJieriae de Vlvonne , si connue dans son temps par 
sou esprit , et par le soin qu'elle preuoit de rendre sa 
maison ( Tliôtel de Rambouillet ) le rendez-vous gé- 
néral des personnages les plus distingués et les plus 
célèbres en tous les genres de mérite. Si tons eenx 
qiù le rendoient à ces assenibléet a*étoient pas égt» 
lement 4igneft d*étre proposés pour modièles» ii 
quelques -uns même par une émdîtion pédantesque 
et une affectation ridicule , ont donné matière à la 
plaisanterie , et excité la veine satirique et comique 
de Despréanx et de Molière , il nVn est pas moioi 
vrai qu\ine société où Bossuet , Flécliter et beau' 
coup d'hommes de ce mérite se rendoient habituelle» 
ment , de-voit développer de bonne heure dans Ju- 
xi£ d'Angenmss les heureuses di^posliious qu'elle 
ayolt reçues de la nature. Aussi ses progrès en tout 
gf nre durent-ils rapides , et dès l*ige le plus tendre 
se laisoit-elle admirer » tant par les chaimes de ta 
jfigure» que par la d^licateiM»kft agrtmm9 et mAoM 
la solidité de son esprit. 

Un malheureux événement , vers l'année i63i , lit 
reconnottre en elle des qualités plus précieuses en- 
core. La peste s'étoit manifestée dans la capitale , et 
des maisons du peuple avoit passé dans les palais des 
grands. Un de ses frères , âgé de 7 ans , en fut atta- 
qué , et mourut au bout de neuf jours. Pendant tout 
le temps de cette affreuse maladie , et lorsque clia- 
cun craignoit pour soi Teffet 4e la contagion , elle 
nç quitta pas son frère un seul instant, donnant aux 
domestiques Texemple-dn dévouement le plus gén^ 
renz. Ce trait d*ane amitié courageuse mita Tadmi- • 
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nllon de Charles de Saint - Maure , alors marqnic 
de Salles , lî conim âtpuh sont le nom de da€ àè 
]foifTAUsiB& , et loi inspira le deair de connoltrc 
celle qui en étoit Tobjet. Il la vit , et eonçnt bientôt 
pour elle nne pasaton que Jvub d*Ahobkkbs ne 
tarda pas à partager. Long-temps leur union éproQTa 
dea obstacles par le défaut de fortune du marquis , 
et snr-tout par la différence dn rpltfjion ; le marquis 
éfoit calviniste : son abjuration d'uue part, et de 
r.Tuire rintervention puîssnnfc delà reine -mère et 
du cardinal Mazariii, applauirent cnfiu toutes les dif- 
Âcukcs , et le mariage s'accomplit en raoncc 1645. 

J111.UI n*Aii6£MNES avoit déjà 36 ans ; son époux 
étoit de trois ans pins jeune qu'elle, et cependant 
cette union ftit constamment beurense. Momtau- 
ma , quand il la perdit , donna lea marques de la 
douleur la plus vive , et dans un homme si bon ap* 
préciateur du mérite et incapable de rien déguiser, 
ce fait seul suffiroit à T^oge de celle à laquelle il 
aroit uni son sort. 

Lors des çjiierres de la Fronde , MontàuSISR , 
toujours attaché au roi et à la reine régente , courut 
de grands dangers eu combattant les rebelles dans 
les provinces où il commaudoit , et reçut même dans 
un de ces combats des blessures qu'on crut long-temps 
mortelles , et qui firent désespérer de sa rie. Tout 
ce temps f«l pour son éponse nn temps d*épreuve , 
où par sa tendresse , par aon courage , et par la fer^ 
meté de son ame , elle acheva de niirlter 1 estime et 
Tcflection de son époux. 

Le calme enfin s^étant rétabli par la paix des Pyré- 
nées , et par le mariage du roi avec l'infante d'Kspa- 
gne , Louis xiv , dès que la grossesse de la reine fut 
déclarée , nomma madame de Montausif.r gou- 
vernante des enfans de France ; et ce clioix d'un 
prince qui en fit tant d'heureux et éclairés , n'est 
pas sans doute une moindre recommandation pour 
ceUe dont nous parlons ici. Désirant ^ussi Fattacber 
k la personne de It reine qui montroit bentooiip dtf 
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confiance en madame de Mojntausier , Louis xiv la 
nomma dame d'honneur de la reine , et voulut qu'elle 
remplît à-la-fois les fouctions de Tune et de Tautre 
charge. Mais ayant été reconnu depuis qae ces dena 
fonctions powroîent diCficOemeiit se concilier, le rot 
préféra qu'elle restât auprès de la reine » et elle 
donna en z664 m démission de lâ charge de gott* 
Temante. 

Sa vie, depuis cette époque, fut égale et tranquille. 

Elle rit If s vertus et le mérite de son époux digne- 
ment récompensés , lorsque le roi le nomma gouver- 
neur du Daupliln ; r t elle partageoit avec lui l'hon- 
neur d'un si beau clioix , lorsqu'en'1669 une mala- 
die de langueur vint peu à peu , et presque însensl- 
l)lement , attaquer eu elle les soui'ccs du sentiment et 
de Ja TÎe. Son dépérissement fut long et d*a«lant pins 
jensible à son époux et à sa fille , la dnehesse d^Usès, 
unique fruit de son mariage. Efle monmt dans leurs 
bras le i3 novembre 167 1. 

C'est à elle que fut adressé par Montausîer ce 
Ileçueil de madrigaux si connus dans rhistoire litté- 
raîre sous le nom de LA Guirlande de Julie. On 
désigna ainsi une suite de soixante madrigaux dans 
chacun desquels une fleur , comme la rose , le jas- 
min , la violette, etc. offre son hommage a Julib 
d'Angennes. ]Montaui»ier les lui lit réciter dans une 
féte galante et poétique qu'il lui donna , lorsqu'il 
nspiroit encore a sa main. Tons les beanx-e^rits 
dn temps, et Blontansîer particulièrement, contri- 
buèrent à la formation de cette GtfxaxAmiB , dont 
beaucoup de petites pièces sont ingénieuses et très- 
agréables. Peut-être leur donneroit-on aujourd'hot 
un tour différent pour rexprossîon et la forme des 
vers ; mais nous doutons ({u'on y pàt mettre plus 
d'am^uité , de décence et dç délicatesse. 
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I>£ MADAME 

MARIE DE WIGNEROD, 

duchesse d' Aiguillon pair de France ^ 

Prononcée en l'Eglise des Carméliles de la rue 
Chapon^ le lâ^ jour d'août iGyô. 

• 

ftsUQUUM est.... nt qm utuntnr hoc mnbdo , taHH 
^[aam non utantur : prœterlt euim figura bujus mundi. 

X^iMvoKTANCB 0st d'uter dé ce monde , eomme 

8Î Tou uen usoit pas ; car la figure de ce monde 
passe. £p. x. aux Corlutiiiens. cliap. 7. 

Qd'attbwdez-vous de moî , messieurs , 

et quel doit être aujourd'hui mon minis- 
tère ? Je ne viens ni déguiser les foibl esses ^ 
ni flatter les grandeurs humaines, ni don- 
ner à de Fausses vertus de fausses louan- 
ges. Malheur ù moi, si j'interrouipois les 
sacrés mystères pour faire un éloge pro- 
fane y si je mèlois Tesprit du monde à une 



cérémonie de religion , et si jHiftrîbuois à 
la force ou à la prudence de la chair , 
ce qui n'est dû qu'à la grâce de Jésus- 
Christ Je cherche à yous édifier plutôt 
qu^àvmis plaire. Je riens tous annoncer 
avec Tapôtre que tout finit , afin de vous 
ramener à Dieu qui ne finit point , et 
vous faire souvenir de la fatale nécessité 
de mourir 9 pour vous inspirer une sainte 
résolution de bien vivre. 

Les tristes dépouilles d'une illustre mor- 
te 9 les larmes de ceux qui la pleurent ^ 
des autels revêtus de deuil , un prêtre qui 
offre attentivement le sacrifice que Téglise 
appelle terrible, un prédicuicur qui, sur 
le sujet d'une seule mort , va décrire la 
vanité de tous les mortels , tout cet ap- 
pareil de funérailles vous a sans doutt 
déjà touchés. A la vue de tant d*ob)eta 
funèbres, la nature se trouve saisie; un 
air triste et lugubre se répand sur tous lea 
visages : soit horreur , soit compassion , 
sott foiblesse , tous les cœurs se sentent 
émus; et cbacun regrettant la mort d'au* 
trui 5 et tremblant pour la sienne propre , 
reconnoît que le monde n'a rien de so- 
lide y rien de durable , et que ce n*esk 
qu^une figure et unt figure qui passe. 

Oui , messieurs ; les plus tendres ami- 
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tics fiiiLssent : les honneur^ sont des titré» . 

spécieux que le temps efface; les plaisirs 
sont des auiusemens qui ne laissent qu'un 
long et funeste repentir; les ri eh esses nous 
sont enlevées par la violence des hommes ^ 
ou nous échappent par leur propre fra-- 
gllité; les graudcurs tombent d'elles-mê- 
mes; la gloire et la réputation se perdent - 
enfin dans les abîmes d^in éternel oubli, 
j&insi le torrent du monde s^écoule, quel- 
que soin qu^on prenne à le retenir. Tout 
est emporte par cette suite rapide de rao- 
mcns qui passent; et par ces révolutions 
continuelles nous arrivons » souvent sans 
y avoir pensé, à ce point fatal où le temps 
finit et où réteruité commence. 

Heureuse donc Tame chrétienne , qui ^ 
suivant le précepte de Jésus-Christ y n*ai- 
me ni ce monide , ni tout ce qui le com- 
pose ; qui s^en sert comme de moyens par 
un usage fidèle , sîuis s'y attacher com- 
me à sa fin par une passion déréglée; qui 
sait se réjouir sans dissipation , s'attrister 
sans abattement, désirer sans Inquiétude, 
acquérir sans injustice, posséder sans or- 
gueil , et perdre sans douleur. Heureuse 
encore une fois Tame qui , s'élevant au- 
dessus d'elle-même , et malgré le corps qui 
l'appesantit , rmontant à son origine , 
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passe au travers des choses créées sans s*y 
arrêter , et va se perdre heureusement 

dans le seiu de son créateur. 

J'ai fait 5 messieurs , sans y penser , sous 
le nom d^une ame chrétienue , le portrait 
de très-haute et très-puissante dame, ma* 
dame Marie db Wionsrod, duchesse 
d'Aiguillon , pair de I rancc ; et croyant 
TOUS donner seulement une instruction , 
J'ai presque achevé son éloge. Désabusée 
des vanités et des folies trompeuses du 
monde; occupée à distribuer ses richesses^ 
sans se mettre en peine d'en jouir; pénétrée 
durant sa vie des tristes , mais salulairet 
pensées de la mort , par la miséricorde 
du Seigneur elle a sauvé son cœur des at> 
tachemens grossiers et des mauvais usages 
du monde. 

J'atteste ici la conscience des grands 
de la terre ; quel fruit recùeillent-ils de 
leur grandeur ? Ils jouissent du monde en 
y mettant leur afleclion , au lie u d'en pro- 
fiter pour leur salut, en le méprisant; ils 
en goûtent les plaisirs , et n'en veulent pas 
connoître les dangers ; ils font servir à leur 
convoitise les biens quMls ont reçus pour 
exercer leur charité ; ils livrent leurs cœurs 
aux vaines douceurs d'une vie molle et 
oisive. Ainsi , superbes dans leur éleva* 
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tiou , avares darivS leur abondance , maî- 
heureux dans le cours même de leurspros- 
pérités temporelles , ils errent de passion 
en passioB , et deviennent par un secret 
jugement de Dieu, les jouets delà fortune 
et de leur propre cupidité. 

Grâce à Jésus-Christ , il se trouve des 
ftmes fidèles qui usent de lagrafideur avec 
modération , des richesscf avec miséricor- 
de, de la vie avec un généreûi tncpris ; 
^i. s'élèvent à Dieu par la foi; qui se 
communiquent au prochain par la cha« 
Tîté ; qui se purifient elles-mêmes par la 
pt'nluiicc. Cest-là le caractère de celle 
dont nous pleurons aujourd'hui la mort , 
et- dont nous honorons la mémoire. Ëlle 
n^a été grande que pour servir Dieu no- 
blement; riche, que pour assister libéra- 
lement les pauvres de Jésus-Christ; vi- 
vante , que pour se disposer sérieusement 
ft bien mourir. Voilà tout le sujet de cè 
discours. Seigneur , posez sur mes lèvre» 
cette garde de circonspection et de pru- 
dence, que vous demandoit autrefois le 
roi prophète (i) , et ne permettez pas qu*a 
se glisse rien de bas ni rien de profone 
dans un éloge que je prononce devant vo» 
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autels, et que je ne dois fonder que siir 
vos vérités cvaiigéliques. 

Loin donc de cette chaire cet art' qui 
loue yaineiuent les hommes par les ac^ 
lions de leurs aiiccties , qui remonte h 
dessources souvent inconnues, pour flat- 
ter TorgucLl des familles ambitieuses, et 
qui s^arrète à des généalogies sans fin , 
comme parle Tapôtre (i) , plus propres à 
satisfaire une vaine curiosité , qu'à édi- 
ter une foi splide. Vous savez , messieurs , 
çt c'est assez, que la noble maisou deWi» 
gnerpd , originaires d'Angleterre , ét^blia 
en France sous le règne de Charles vu , 
s'est élevée au rang qu'elle y tient, par 
une longue succession de vertus, et a mé- 
rité par de signalées victoires remportées 
sûr terre et sur mer , de perpétuels ac-» 
croisscmcns d'honneur et de gloire. 

Vous savc^ que la maison du Plessis- 
Bichelieu , après s'être soutenue d.urant 
plusieurs siècles par eUj^même , et par ses 
glorieuses alliances avec des princes 9 des 
rois et des empereurs , s'est enfin trouvée 
au plus haut point de grandeur où des 
personnes d'illustre naissance puissent at.» 
teindra. Que dois-je dire après cela de no*ii 
ti'e vertueuse Duchesse , sinon qu'elle 
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anobli par sa piété ces familles dont elle 
est sortie , et que réduisant riionueur à 
Éon véritable principe , elle a reconnu que 
la naissance glorieuse du chrétien est celle 
qui le rend enfant de Dieu ; qu'il y a une 
pureté de mœurs , plus estimable que celle 
du sang , et une noblesse spirituelle qui 
consiste à être conforme à Timage de 3 ésua* 
Christ ? 

• Ces sentimens furent gravés dans son 
esprit aussi-tot qu'elle en fut capable; et 
quand ne le fut-elle pas ? La sagesse n'at* 
tendit pas en elle la maturité de Tâge ; 
elle eut de bonnes inclinations ; elle con- 
çut de bons désirs; elle titde bonnes œu- 
vres presque au même temps. Les Tenus 
tembloientlui être inspirées ayant qu^oa 
les lui eût apprises, et son heureux na<* 
turel ne laissa presque rien à faire à Té- 
ducation. Ainsi Dieu prévient quelque- 
fois ses élus de bénédictions avancées ; et 
par des dons naturels , préparant lui«mè« 
me les voies à la grâce qu^il leur destine, 
il porte leurs volontés naissantes au bien , 
par des impressions secrètes de son amour 
et de sa crainte , pour les conduire aux 
fins que sa providence leur a marquées. 

Cette Jeune plante , ainsi arrosée des 
eauji. du ciel ^ ne fut pas long-temps sans 
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porter fruit On vit erotire en celte 
admirable fi I le tant de louables habitudes, 

aussi-tôt qu'on les eut Vues naître; cette 
piété qui la ût recourir à Dieu dans tous 
«es besoins; cette modestie qui la retint 
tou)Ours dans les loix d^une austère yertu 
et d'une exacte bienséance ; cette pru- 
dence qui lui fit discerner le vrai d'avec 
le faux, le vil d'avec le précieux; cette 
grandeur d^ame qui la soutint également 
dans la bonne et la mauvaise fortune; cette 
tendresse et celte compassion qui la ren- 
dit sensible à toutes les misères connues ; 
et cette attention perpétuelle qu'elle eut 
à rendre aux uns tout ce qu'elle leur de- 
▼oit, età faire aux autres tout le bien dont 
elle s'estimoiL capable. Ces vertus , qui 
sont le fruit de rexpérieuce et d'une lon- 
gue réâexion dans les personnes ordinal* 
res , étoit , ce semble , le fond de Tesprit 
et du tempérament de celle-ci. 

Le premier usage qu'elle fait du monde,, 
e^est d*en connortre la vanité. Tout lut 
marque d*abord la fragilité et Tinco^» 
.stance des choses humaines. Elle est née 
d'une mère (i) qui peut lui servir d'exem- 
ple, et de guide dans la voie du salut : une 
mort précipitée la lui enlève. On l'appelle 

(i^ Françolfe da PletlMUdidtea. 



98 ORAISON FiriviBRB 

à la cour d'uue grande reiue (x) , pour eu 
être un des principaux ornement: un coup 
imprévu de tempête civile et domestique. 

Jette sur des bords étrangers cette prin- 
cesse infortunée qui rhonoroit de sa bien- 
Yeâilance et de sou estime. On lui choisit 
un époux , tiré du sein de la faveur et 
de la fortune ; (2) et cet époux , dans une 
ardeur de gloire qui transporte les jeunes 
courages , trouve bientôt une honorable , 
mais triste mort , sous les murailles d'une 
ville rebelle* Me cherchons que dans le 
ciel la cause de ces funestes événemens* 
C'est vous, mou Dieu , qui , pour atti- 
rer à vous seul les désirs et les afiections 
de cette ame chobie , rompiez ses liens 
aussi-tôt qu'ils étoient formés , et mêlant 
à ces premières douceurs des amertumee 
salutaires , raccoutumiez à ne s'attacher 
qu'à votre souveraine grandeur et à vol|:a 
immuable vérité. 

Biais pourquoi m'arrêtai • je à ces cir- 
constances ? Ne disons rien que d'impor* 
tant, et passons tout d'un coup au mé- 
pris qu'elle eut pour le monde , lorsqu'ella 
se vit au milieu de ses vanités. Déjà pour 

(i) Marie de Médîcîa. 

(a) M. de Combalet , neyen da cOAaétable | fut 
toé au «itg« de MoatpeUiert 
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riionneur de sa maison , et plus encore 
pour celui de la France , étoit entré dans 
Tadministratiou des a&ires , un homme 
plus grand par son esprit et par ses ver- 
tus , que par ses dignités et par sa for« 
tune; toujours employé , et toujours au- 
dessus de ses emplois ; capable de régler 
le présent et de prévoir Ta venir ; d'assu* 
rer les bons érénemens , et de réparer les 
mauvais ; vaste dans ses desseins , péné- 
trant dans ses conseils ; juste dan» ses 
cboi^ , lieureux dans ses entreprises , et 
pour tout dire en peu de mots , rempli 
de ces dons excellens que Dieu fait à cer-* 
taiues ames qu*il a créées pour être mai tres- 
ses des autres , et pour faire mouvoir ces 
ressorts dont sa providence se sert pour éle- 
Ter ou pour abattre, selon ses décrets éter- 
nels y la fortune des rois et des royaumes. 

Ici , messieurs, vous pensez au cardinal 
de Richelieu , sans que je le nomme. He- 
' cueillez en votre esprit ce qu'il fit pour 
son mattre , ce que son mattre fit pour lui ; 
les services qu'il rendit et les grâces qu'il 
reçut : et quoique le mérite fût au-dessus 
des récompenses , représentez-vous tou- 
tefois en lui seul tout ce que Téglise 
a de grand , tout ce que le siècle a de 
pompeux et de magnifique , les biens. 
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les honueurs , les dignités , le crédit, les 
i prééminences , et tout ce qui suit ordi- 
nairement la faveur et la recoiinoissance 
d^nn rot juste et puissant, lorsqu'elle tom- 
bent sar nnsiqet capable, fidèle et néces- 
saire. 

La grandeur de la nièce étoît liée à celle 
de Toncle. Que fera-t-elle? tout flatte son 
ambition d^antant plus dangereusement , 

qu*elle est soutenue par la beauté, la dou- 
ceur, la sagesse, et toutes lesgraces du corps 
et de Tesprit, qui nourrissent Torgueil, et 
1^ qui attirent la yaîne complaisance des 

bommes. Ne craignez pas, messieurs; la 
foi lui déroiivre tous les pièges qui Ten- 

TÎronnent. £lle apperjoit , au travers de 
tant d'à pparences trompeuses, le fond de la 
malignité du monde , et se prépare à le 
quitter. Vierges de Jésus-Christ , devant 
qui je parle , s'il en reste encore parmi 
TOUS qui aient porté la croix depuis si long- 
temps et vieilli saintement sous le ] oug de 
Tcvangile, vous l'avez vu, sinon vous 
Tavez appris , qu'avec des ailes de colom- 
be , elle vola sur le Carmel , pour y me- 
ner , comme vous, aux pieds des autels , 
une vie austère et pénitente, et pour ca- 
cher une gloire importune qui la suivoit» 
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SOUS le même yoUe dont on Ta vue cou* 
Terte après sa mort. 

La puissance et Tautorité s'opposèrent 
à son dessein , et sa foible santé lui ôta 
les moyens de raccomplir.lVlais avec quel 
noble dépit reprit-elle alors les chaînes 
quVlle croyoit aroir quittées ? Combien 
de fois accusa-t-elle de lâcheté son obéis- 
sance, quoique forcée ? Combien de fois 
se repro€ha*t-elle la délicatesse de sa com- 
^lexion , comme si c*eût été sa faute , et 
non pas celle de la nature ? Combien de 
fois tourna-t-elle ses tristes regards vers 
Tautel d'oiî Ton venoit de Tarracher , ren- 
fermant dans son cœur sa vocation toute 
entière , et se faisant au milieu d'elle» 
)nème une solitude intérieure et secrète , 
oti le monde ne put la troubler? Aveugle 
sage^ des hommes, qui sur des vues que 
donnent la chair e( le sang ^ entrepre* 
nei d'interrompre le cours des œuvres de 
Dieu! ou plutôt, sage Providence de Dieu, 
qui par des routes inconnues , conduises 
à Texécution de vos desseins Taveugle sa- 
gesse des hommea! C'étoit assea que la 
victime se présentât devant Tautel. Son 
sacrifice fut agréable quoiqu'il ne lût pas 
accepté. Celui qui sonde les cœurs , et qui 
voit nos volontés dans le tond de l'ame , 
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8e coutenta de ce désir qu'il avoit lui- 
même inspiré , et ne permit pas qu*oii 
laissât dans une étroite et sombre retrait 
te, celle dont 1rs exemples dévoient êlre 
si éclatans, et dont la charité devoit s'c* 
tendre jusqu'aux extrémités de la terre. 

Jugez par-là , messieurs , de toute la 
mite de sa TÎe. Je ne m^arrèterai pas à 
vous décrire ici sa conduite si sage et si 
régulière , eu ub âge où le monde par- 
donne quelque emportement de yanhé , 
en un état où elle auroit pu soutenir par 
autorité ce qu'elle auroit fait par impru- 
dence. Ne sortons point du sens de mou 
texte , et réduisons-nous à Tusage qu'elle 
a fait du crédit qu'elle eut dans k monde. 

Représentez-vous donc un grand mi- 
nistre qui sert un grand roi, et qui Tas- 
sistant de ses soins et de ses conseils ^ le 
décharge du détail ennuyeux des affairée 
publiques et particulières. Cest lui qui 
reçoit les vœux , qui écoute les plaintes, 
qui examine les nécessités , qui pèse les 
services, qui démêle les intérêts, et qui 
posant au pied du trône , comme un dé- 
pôt sacré , les prières et les espérances des 
peuples , leur rapporte ensuite ces oracle» 
décisifs , qui déclarent l'intention du priu« 
ce , et font là destinée des sujets. Aussi 
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chacun le regarde comme un médiateur 
par qui se distribuent les bienfaits et le» 

récompenses; chacun court à lui comiue 
au centre où aboutissent toutes les lignes 
de la fortune. Mais qui peut s'assurer do 
trouTcr les momens commodes et favo* 
râbles d^un faoramecfaargédetantdesoîns, 
et de pénétrer Jusqu'à ces cabinets presque 
inaccessibles , dont les portes fatales ne 
«^ouvrent souvent qu'aux plus importuns 
ou aux plus heureux , sans le secours do 
quelque main puissante et charitable? 

Ce fut en ces occasions que notre illus- 
tre duchesse employa ce pouvoir que son 
esprit et sa sagesse lui avoient acquis. U 
nefbllut faire ni des pauvres, ni des mal* 
heureux pour remplir son anibiliou ou 
son avarice. Il fallut protéger des ioibles 
et secourir des misérables, pour satisfaire 
sa charité. £lle ne retint pas les graees 
qu'elle reçut , et ne fut si près de leur 
source , que pour en faire couler les ruis- 
seaux sur ceux qui eurent besoin de sa 
protection. Savoit-elle une famille oppri* 
mée ? elle animoit la îustice contre Top- 
pression. Trouvoit-elle des gens de bien 
inconnus ou négligés ? elle leur procu- 
roit des emplois selon leurs taleus. Arri- 
voU*il des dissensions et des discordes ? 
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elle ponoît des paroles de réconeiliation 

et de paix. Apprenoit-elle les cris et les 
gémisseincus des provinces que le mal- 
heur des temps aToit afilîgéos? elle leur 
obtenoit , par ses avis fidèles et par ses 
solHqitations ardentes , des soulagemens 
et des assistances considérables. 

Que dirai-je davantage? Le ministre 
s^appUquoit auxafi'aires d'état , et lui lais- 
soit le minbtère de ses libéralités et de ses 
aumônes; et pendant que Tun formoit 
dans son esprit les grands desseins d'a- 
battre les ennemis de la France , de for- 
cer les élémens pour dompter des rebel* 
les , de s^ouvrir malgré les hivers , un pas* 
sage dans les Alpes pour aller secourir des 
alliés, et préparoit ainsi une longue et heu- 
reuse matière de triomphes , l'autre son- 
geoit aux moyens de soutenir des hôpi«- 
taux chancelans, de fcmder des missions 
dans le royaume et hors du royaume, de 
former de saintes sociétés pour dispenser 
les charités des fidèles, et préparoit la ma- 
tière de ces glorieux établissemens , qui 
seront les monnmens éternels de sa piété. 

Puissiez-vous profiter de cet exemple , 
tous qui ne cherchez dans votre crédit 
que le plaisir de vous satisfaire , et peut* 
(tre la facilité de nuire aux autres impu- 
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mfment : tous qui ne TÎyez'que poar vom- 
mêmes , et qui perdez non-seulement la 
charilé qui couvre la multitude des pé- 
chés j mais eucore ramilié et railectiou 
humaine qui est le lien de la société ci- 
vile ; vous enfin , à qui les longues prospé- 
rités ont formé des entrailles cruelles (i) , 
selon la parole de récriture , et qui ,bieti 
loin de soulager des misérables , achevés 
d^opprimer ceux qui le sont. Pardonnes 
cet emportement, messieurs, àuneîuste 
indignation : Je reviens à mon sujet. Vous 
avez vu comment une a me prédestinée 
use de la grandeur et de la puissance : ap« 
prenez comment elle use des richesses. 

L*esprit de Dieu ne parle presque ja- 
mais des l iclicsses que pour nous en don- 
ner de riiorrenr. Il les appelle des trésors 
d'impiété , et les confond ordinairement 
avec les crimes : il leur attribue un carac- 
tère de réprobation qui parott inévitable , 
et il en fait la matière de ses plus sévères 
jugemens. 11 avertit de les craindre; il 
commande de les mépriser; il conseille 
de s^en défaire , tant parce qu^elles endur- 
cissent le cœur et le déchirent par ces in- 
quiétudes du siècle qui étouffent la se- 
mence de la parole de Dieu , que pairce 

(i) Viacen imjpionni cnidelistPaor. la. 
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qu'elles entretiennent Torgueil , l'ambi- 
tion , la mollesse , et tous les autres dérév 
glemens de Tame. 

Toutefois le même esprit de Dieu nous 
apprend que rien n*e9t impossible à la 
grâce; qu'il y a un usage de miséricorde 
et de charité qui sanctiûe les richesses ; 
qu'elles sont utiles à l*faonune sage ; que 
e^est le moyen d'amasser un trésor de bon« 
nés œuvres qui se retrouvent dans le ciel , 
et que Dieu qui les distribue avec une jus- 
tice toute divine, les donne aux uns, afin 
qu'elles soient lesupplice de leurs passions, 
comme elles en sont Tinstrument , et le» 
donne aux autres comme un moyen d'é*» 
difier régîîsc parleurs aumônes, et de se 
perfectionner eux-mêmes par le mépris des 
biens du monde. 

S'il est donc vrai que les richesses en- 
tj eiit dans les desseins de la miséricorde 
de Dieu sur les ames nobles et désintéres- 
sées , renouvelez , messieurs , cette favo- 
rable attention dont vous m'honores. Je 
parle d'une espèce de charité vive , libé- 
rale , universelle , qui ne cesse de faire du 
bien, et ne croit jamais en faire assez, 
qui donne 1>eaucoup et donne toujours 
avec joie; qui ne r^ette aucune prière, 
qui prévient souvent le désir , et qui ne 
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manque jamais au besoin. Ce n^est poioi; 
là une idée de perfection que )*imagine; 
c*C8t une vérité que je fonde sur les ac- 
tions de celle dont nous éélébrons aujouf ^ 
il*iiui les obsèques^ 

Je pourrois vous la représenter dans 
ces tristes demeures ou se retirent la mi» 
sère et la pauvreté , où" se présentent tant 
d'images de morts et de maladies diffé* 
rentes , recueillant les soupirs des uns ^ 
animant les autres à la patience , laissant 
à tous des fruits abondans de sa piété. Je 
pourrois la décrire ici dans ces lieux som^ 
bres et retirés, où la honte tient tant de 
langueurs et de nécessités cachées , yer* 
«ant à propos des bénédictions secrètes 
6ur des familles désespérées, qu'une sain te 
curiosité lui faisoit découvrir pour les sou- 
lager. Je Youdrois vous marquer ce àèÏB 
lavec lequel elle animoit les ames les plus 
tièdes à secourir le prochain dans le temps 
des calamités publiques , et ranimoit la 
charité en un siècle où elle est uon-seule* 
ment refroidie, mais presque éteinte^ Ce 
seroit là le sujet du panégyrique d'un aii^ 
tre ; c^esc la moindre partie du sieu. Je ne 
prends que les vertus extraordinaires , 
et je choisi^ les fleurs que je jette 6ur êou 
U>mbeau« 
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Je ne révèle pas même ici tant de gran- 
des actions qu'elle a tâché de rendre se- 
crètes. Je révère encore après sa mort , 

riiuiiiililé qui les a caclices ; je les laisse 
sous les voiles qu'elle avoit tirés pour les 
couvrir, et )e consens qu^elles soient per- 
dues. Que dis-je, perdues! Tout est pro- 
fitable aux élus, et la charité ne fait rien 
en vain. Elles sont écrites pour réternité 
dans le livre de vie : et Dieu qui en fut le 
principe et le seul témoin , en est lui-mè- 
mela récompense. PubUonsdoncIesezenip 
pies de sa charité , et n*en sondons pas 
les mystères. 

Qui ne soit, messieurs , que l'établisse- 
ment d'un grand hôpital dans cette capi-' 
taie du royaume , qui renferme tant de 
grandeurs et tant de misères tout ensem- 
ble , a été un des plus grands ouvrages 
de ce siècle? On en prévoyoit Tutilité , 
on en connoissoit Timportance depuis 
long-temps. Personne ne discernoit plua 
les pauvres de nécessité d'avec ceux d« 
libertinage. On nesavoit, en donnant Tau- 
mône , si Fou soulageoit la misère, ou 
si Ton entretenoit l'oisiveté. Les plaintes 
et les murmures confus ezcitoient plutôt 
rîndignation que la pilié. On voyoit des 
troupes errantes de mcndiauS) saus reli^- 
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gîon et sans discipline, demander avec 
plus d'obstination que d'buiuiiité , voler 
souvent ce qu^ils ne poavoient obtenir ^ 
attirer les yeuiL du public par des infir* 
mités contrefaites , et venir jusqu'au pied 
des autels troubler la dévotion des fidèles 
par le récit indiscret et importun de leuri^ 
besoins ou de leurs souffrances. 

On se confentoît de se plaindre de ces 
désordres, qu'on croyoit non-sculciuent 
dii&cile , mai?> encore impossible de cor- 
riger. 11 failoit de la sagesse pour disposer 
les moyens 9 de la fermeté pour snrmon* 
ter les obstacles , de grands biens pour 
fournir les fonds; une piété encore plus 
grande pour établir un ordre et une dis- 
cipline salutaires parmi des hommes pour 
la plupart déréglés. Où se trouvoieut ces 
qualités , qu^en la seule duchesse d*At« 
guillon ? Elle fut l'ame de cette entreprise, 
elle encouragea les uns, elle sollicita les 
autres , elle donna ^exemple à tous. ËII0 
joignit le «Me des particuliers avec Tauto* 
rité des magistrats , et n'oublia rien de 
ce qu'elle crut nécessaire pour achever ce 
qu'elle avoit heureusement commencé. 

Durez sur le fondement solide des au* 
môncs chrétiennes , vastes bàtimens da 
cette sainte maison^ où Dieu, créateur 

zo 
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dcK pauvres et des riclies , est honore par 
la pa lien ce des uns et par la charité des 
autres : durez , s'il se peut , jusqu^à la 
fin des siècles, et soyes d'éternels monu- 
mens des soins et des libéralités de votre 
première bienfaitrice. 

Pendant qu'elle ouvroit une main pour 
d ist r i huer ics biens danscctte grande ville, 
elle étendoât Tanore pour assister des pro- 
vinces affligées. Rappeleis un moment en 
votre mémoire la triste idée des guerres, 
soit civiles, soit étrangères , où le soldat 
recueille ce que le laboureur avott semé^ 
et consume en peu de temps non-seule- 
ment les fruits d*une année, mais encore 
Tespérance de plusieurs autres : où des fa» 
milles efl'rayces fuyent devant la face de 
Tépée de Tennemi , et croyant éviter la 
mort , tombent dans la fuim et le désea-^ 
poir , plus redoutables que la mort méme^ 
Souvenez-vous de ces aniiccs stériles , où, 
selon le langage du prophète, le ciel fut 
d*airain et la terre de fer. Les mères mou*- 
roje^t sans secours sous les yeux de leurs 
en fans , les enfans entre les bras de leurs 
mères , faute de pain; et les peuples daus 
les campagnes et dans les villes , ne vi- 
voient plus qu^à la merci de quelques ri•^ 
ches » souvent i|itécessé«^ qui songeoient 
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plus à profiter de» maux d'autrai qu'à les 
sôulagef^ 

. Pardonnez , messieurs , si je remctfi (le- 
vant vos yeux tant de pitoyables objets. 
Je suis réduit , en iouant une perfionne st 
charitable , d'en représenter tantdemalr 
heareu9es;et pour vom raconter lesdiffé- 
rentes actions de miséricorde qu'elle a fai- 
tes, ilfaudroit vous décrire ici toutes les 
misères humaiae8.Que fit-elle donc dans 
ces rencontres pressantes? ce que corn* 
mande Jésus - ChrÎMt , ce qu'il conseille 
dans son évangile. Elle donna ce qu'elle 
avoitdc superflu, elle Tendit ce qu'elle pos- 
sédoit de précieux , elle se retrancha de 
ce que d'autres auroient pris pour nécefrr 
saire. Tains prétextes de fK>ndîtion et de 
bienséance, timides conseils delà sagesse 
de la chair , vous n'eûtes point ici de part. 
A Texemple de ces généreux chrétiens que 
loue Saint Paul , elle assista les pauvresse- 
Ion ses forces, au-delà même de ses forces. 
Elle devint avare pour elle-même , afiu 
d'être prodigue pour Jésus-Christ , et s'at» 
tira les bénédictions que le sage promet à 
ceux qui aiment à faire du bien , et qui 
distribuent aux pauvres leur propre pain. 

Ce fut alors que sa charité, comme uu 
Heuve sorti d une source vive et aboa^ 
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dante , et grossi de qnelqncD ruisseaux 

étrangers , rompit ses bords , et s'épandit 
sur tant de terres arides. Parlons sans fi- 
gure, messieurs , ce fut alors qu*unissant 
à ses aumônes celles qu^elIe avoit soUi* 
eitées et recueillies, elle fit couler dans 
ces proTÎnees désolées un secours de trois 
ou quatre c ent mille livres. Elle avoit ap- 
pris dans récriture que ceux qui ont beau- 
coup sont obligés de donner beaucoup, 
et que la mesure de leurs aumônes doit 
être celle de leurs richesses. EHetrouToit 
honteux que l'avarice n'eût point de bor- 
nes y que le luxe se répandit en super- 
fiuités infinies , et qnll n'y eût que la cha- 
rité qui fût ménagère et resserrée. Elle 
savoit enfin que les biens des riches sont 
un dépôt sacré , qui doit être dispensé avec 
unefidélité digne de Dieu , selon Texpres- 
siou de Tapôtre, c'est>à-dire avec une libé- 
ralité digne de sa grandeur et de sa ma- 

gnilîcencc (liviiic. 

Que diront , après cet exemple, ceux à 
qui tout est étranger et indifterent hors 
d>ux- mêmes, et qui, comme enivrés 
de leur fortune , abandonnent les autre» 
à tous les accidens de la leur ? Que diront 
ceux qui s'épuisent en folles dépenses , et 
se croyent dans rimpuissance d'être cha* 
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ritables , parce qa'ih se sont imposé ia 
nécessité d'être ambitieux et d*ètre super« 

bes ? Que diront ceux qui voient les clirc- 
tiens languissaDS et demi-morts ^ sans les 
jsecourîr , et qui deviennent les meur- 
triers de ceux dont ils devroient être les 
pères ? Qu'ils confessent leur dureté , et 
qu'ils louent au moins la générosité de 
cette femme chrétienne , s'ils n'ont pas le 
courage de Timiter. , 
. Parcourrai-je les sommes incroyables 
qu'elle a distribuées en divers temps , les 
fondations qu'elle a faites en divers lieux ? 
Je laëserois votre imagination et ma mé* 
moire , si j'enùreprenois d'exprimer tous 
les travaux et toutes les formes de cette 
ingénieuse et infatigable charité. Je me 
contente de vous dire que le zèle de la 
foi y eut toujours la meilleure part ; et 
que la conversion des coeurs fut le mo- 
tif et le fruit ordinaire de ses aumônes. 
Fonde-t-ellc des liopitaiix ? elle y joint 
des missions , afin que les pauvres soieuS 
pourris , et soient évangélisés tout ensem» 
^le* iissiste-t-elle dans un de nos ports 
ces misérables forçats , qui dans leurs pri<* 
sons flottantes gémissent sous le travail 
delà rame, et sous rinhumanité d'un co- 
mité? elle veut qu'on les instruise, et qu^Qo 
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leur apprenne à faire d'un supplice forcé V 
nue expiation yolon taire de leurs crimes* 
^ Enyoie-t-elleTttsqu^en Afrique des prêtres, 

comme des anges consolateurs , aux chrc- 
tieus qui y sont esclaves ? c'est pour les af- 
fermir dans ha foi, pour leur inspirer le 
désir de la liberté des enfons de Dieu , et 
leur faire trouver la pesanteur de leurs 
péchés plus rude que celle de leurs chaî- 
nes. Ainsi il se fait par ses soins , en plu- 
sieurs endroits , une double distribution , 
et de la nourriture pour le corps , et du 
pain de la parole de Dieu pour Tame. 

Que ne puis-je vous découvrir ces nobles 
mouYcmens de son cœur , qui la portoient 
à tout entreprendre , pour étendre le 
royaume de Jésus - Christ ! Combien de 
fois, déplorant Tavcuglement de tous les 
peuples qui vivent dans les ténèbres, à 
l'ombre de la mort, s^éeria-t-elle dans la 
ferveur de son oraison : « Seigneur , que 
« votre nom soit sanctifié parmi ces na- 
« tions in&dèles ? » Combien de fois por- 
ta>t-clle sou imagination et ses désirs au- 
delà de tant de mers que laloiblesse ni la 
bienséance du sexe ne lut permetioient 
pas de passer ? Combien de fois jetant les 
yeux sur les vastes campagnes des Indiens 
et des Sauvages, et croyant y voir une 
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moUsoii îauaiflsante qui n'attendoit que 
la main des ouvriers , priait-elle le père 

de famille d'y eu envoyer ? 

£lle n'épargna rien pour préparer le» 
y oies à ces hommes apoëtoliques, qui vont 
acquérir de nouveaux héritages à Jésus* 
Christ. Elle forme le dessein d*un com* 
merce tout spirituel. On équipe par ses 
conseils, et presque à ses dépens , un vais- 
seau qui doit porter dans la Chine les ri- 
chesses de révangile. Le ciel , la mer , les 
vents, Favorisent d*abord celte entreprise. 
Mais Dieu , dont les jugemens sout impé- 
nétrables, rompt le cours de cette heureuse 
navigation ; et les âols irrités fout tout 
d*un coup échouer avec le vaisseau , les 
espérances qu'on avoit coucuch du salut 
de tant d*aines égarées. 

Quels turent alors les sentimens de notre 
duchesse ? £lle oublia ses intérêts , et ne 
pensa qu^è ceux de Dieu. Elle fut touchée 
de ce malheur ; mais elle n'en fut pas abat- 
tue. « Je reconnois, Seigneur , disoit-eiie, 
« ce que vous avea dit dans votre évau'* 
« gile , qu'après avoir travaillé sdon nos 
« forces , nous sommes encore des servi« 
« teurs inutiles. Vous savez mieux que 
« nous en quoi consiste votre gloire; toute 
« la nôtre est d*èlre soumis à vos volontés. 
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« Cétott votre œuvre; vous raccompU* 
« rez , quand le temps et les momens quo 

« vous avez marqués pour cela seront ar- 
«t rivés. Nous avons essay é d'envoyer par 
« mer des ouvriers à votre vigue ; vous 
« nous avez fermé ce cfaemm | vous pou- 
« ves nous en ouvrir d^autres : et lors mè- 
«c me que nous adorons la sévérité de vos 
« iugeuieus , nous espcroas eu votre mi- 
« séricorde. » 

£n#ffet, elle espéra , comme Abraham ^ 
contre toute espérance. Les eaux de la mer 
n*éteignirent pas l'ardeur de sa charité; 
elle redoubla son zèle ; et Dieu , après avoir 
éprouvé sa foi , récompensa sa soumission 
par des succès qui surpassèrent son attente. 

Je me sens comme transporté an mi* 
lieu de ces églises naissantes de TOrient. 
J'y vois lever la lumière delà vérité. Ici les 
premiers rayons de la foi commencent à 
dissiper TolNBCurité de Terreur, et forment 
des catbécumènes. Là coulent sur des tè« 
tes humiliées les eaux salutaires du bap- 
tême. Ici des ames tendres sont nourries 
de lait jusqu^â ce qu'elles soient capables 
d*enseignemens plus solides. Là se forme 
le courage d'un martyr par des épreuves 
réitérées de patience. En cet endroit on 
plante une croix ; eu i'auUe on dresse tia 
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autel. Ilmesemble que jeyoit des prêtres , 

des évêques , ou , pour mieux dire , des 
apôtres courir par-tout selon les besoins ; 
et notre charitable Duchesse , de son pa- 
lais comme dtrcelitre de la charité, en* 
Toyer les secoui^ et le» rafratchissemens 
nécessaires pour entretenir et pour avan- 
cer ce grand ouvrage. 

M*ai-)edonc pas sujet de croire que Dieu 
lui a fait la miséricorde qu'elle fit aux 
autres ? que les pauvres après sa mort Tout 
reçue dans les tabernacles éternels , et 
qu'elle jouit de Dieu pour jamais? Que 
8*il restoit encore en cette ame quelque 
tache qui eût besoin d*ètre purifiée; car, 
messieurs , je ne viens pas ici justifier la 
créature devant son créateur , je trahirois 
rhumilité de Tune , j'offenserois la vérité 
de Tautre ; je sais que tout homme est 
pécheur , qu41 y a une mesure de justice* 
au-deh\ de laquelle la condition mortelle 
ne va point ; que les gens de bien même 
tombent dans des infidélités inévitables , 
et ne sont parfaits quHmparfaitement t 
s'il restoit, dis-)e , encore quelque tache , 
puisse-t-elleêtre expiée parle sangde Jésus- 
Cbrist ! Que ces nouveaux fidèles des mon- 
des barbares , au premier bruit de la mort 
de leur bienfaitrice , présentent au son-' 
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verain Juge tant d*aum6nes qu*eHe leur 
a faites ; qu'ils lui adressent ponr ellt «es 

prières qui ont encore toute leur ferveur, 
et que le temps et le relâchement n'ont 
pas encore refroidies; qu'on loue sa cha- 
rité dans les assemblées ; que chaque mar- 
tyr qui y y erse son sang , en offre une 
portion pour elle, et qu'on célèbre autant 
de fois le saint sacrifice , qu'on a bâti de 
chapelles et. dressé d'autels à ses dépens. 
Vous êtes sans doute persuadés^messîeurs, 
du bon usage quVlle a fait de la grandeur 
et desrichesses. Que me rcstc-i-il, qu'à vous 
montrer en peu de mots comment elle a 
usé de sa v îc pour arriver à une bienheu- 
reuse mort ï 

Un des plusimportans et des plus utiles 
conseils que Dieu donne dans récriture; 
et vous savez , messieurs , qu'il n'appar- 
tient proprement qu'à Dieu de conseil- 
ler (i) , parce que tout ce qu'il pense est 
sagesse , tout ce qu'il dit est vérité : un 
donc des plus utiles conseils que Dieu 
donne aux hommes , c'est de penser 
souvent à leur dernière heure , et de ré- 
gler toute leur vie sur le moment qui la 
doit finir , afin de se détacher par religioix 
de ce qu'ils doivent quitter par nécessité^ et 
• (x) JAwn M cwinilinaii Pa. v» 8« 
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de pourvoir, durant le peu de temps qu'il» 
sont en ce inonde, à ce qu'ils doi\ en l rire 
étern ellemeat. Ce fut cette penséequi rem- 
plit Fesprît de notre Duchesse , et la porta 
à reconnoître san néant , à s'kumilier 
dans la vue de ses péchés , à s'attacliçr à 
Dieu seul , à craindre ses jvigcniens , î\ s'a- 
bandonner à sa providence , à espérer en 
ses miséricordes. Voilà la disposition gé* 
nérale de son cœur ; yoilà la -source fé^ 
coude de taiit d'<]CL4vrcs de justice et de 
charité qu'cUe a pratiquées : en un inot^ 
voilà des préparations à bien mourir. . 

Elle se retira de la cour dès qu'elle eut 
la liberté d^en sortir : sa pénitence ne fut 
ni tardive, ni forcée; elle vint de la fer- 
veur d-e la charité , et non pas de la foi-* 
blesse de l'âge. Au milieu de ses beaux 
jours , et loin du tombeau , eNe com- ' 
mença ce sacrifice d^elle-ménie , qu'elle 
ne vient que d'achever ; et mourut lon- 
guement à ses passions , avant que de 
perdre la vie du corps. O vous , qui ne 
regardez le ciel qu^après que le monde a 
cessé de vous regarder , et qui ne donnez 
au soin de votre salut que ces vieux jours 
qui y malgré vous , ne sont pius propres à 
la vanité; femmes mondaines, qui dana 
joiie retraite: de bienséance , couvrant Je» 
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restes de vos passions d*an voile de déro* 
tien extérieure , ne mettez entre vos pé- 
chés et votre mort que Tintervalle de quel- 
ques soupirs , arrachés par la crainte des 
) ugemens prochains , et ne cherches Dieu 
que lorsqu'il est prêt à vous donner le coup 
de la mort (i) , selon rexpression de l'é- 
criture; tremblez devant lui, priez-le qu'il 
renforce autant votre foi et votre charité , 
que vous avez négligé votre pénitence. 

Nous n'avons pas ces sujets de crainte , 
messieurs; je parle d'une amc pénitente, 
qui a vu de loin le jour d u Seigneur , et qui 
est préparée par la solitude et par la 
prière. Je vois ces autds où fuma si sou* 
vent l'encens de ses oraisons , où furent 
consacrées tant de dépouilles qu'elle rem- 
porta sur le monde , où se ralluma sa fer- 
veur toutes les fois que le commerce dut 
siècle Tavoit tant soit peu ralentie. Je vois 
au travers de ces grilles ce chœur où elle 
a tant d e fois ch a n té les cantiques de Sion ^ 
des oratoires où elle a pleuré ses péchés « 
et passé tant de jours et de nuits dans la 
contemplation des choses célestes; ce cloî- 
tre où elle a répandu l'odeur de tant de 
vertus , qui y soin encore comme vivau* 
tes; et pour recueillir tout ensemble, ce 

^z) Cum oecideret eos , «jnaerebant eiuD. Ps. 77. 
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monastère , qu'elle a souleuupar ses libé- 
ralités, qu'elle a fréquenté par ses retraU 
tes , qu'elle a édifié par ses exemples. 

lipousCvS de Jésus (jlu ist , qui ruViilcii- 
dcz ) iuterroixi pez ici mon discours, si vous 
y découvres des louaugcs excessives , et 
laîssea*vous emporter au 2èle de la vérité* 
Vous connoissiec sans doute le cœur de 
votre seconde fondatrice, j'ai presque dit , 
de votre sœur; car elle fut pour vous Vuti 
et l'autre , et la grâce ioignit en elle la 
grandeur d'une ducfaesse , et l'humUité 
d'une religieuse. Vous connoissiez la pu* 
rcté de ses întcii (ions, l^ardeur de sou zèle, 
{a gjaudeur de $ou courage, Tétenduc de 
sa charité, et vous en gardes danslefoud 
deTame un portrait que tous les traits de 
réloqueuce ne pourront jamais égaler. 

En eHct , messieurs, qui pouiioit dire 
avec qupi dégoût elle posséda totis les biens 
que le monde estime ; avec quelle spu<- 
missîon elle {)! o ya sa volonté dès que celle 
<lc Dieu lui lut connue ; avec quelle fidé- 
lité elle ménagea les occasions de traviûi« 
1er u soB salut et à celui des autres; avec 
quelle constance elle support^ les pertes, 
les afflictions , et les disgrâces , compa^ 
gnes îîiscporablcs dtsgraiidcs loi tunes ? Je 
m'urréte à ces dci'uières paroles ; et pour- 

FUchier» l. Il 
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quoi perdrois-ieici roccasion deTOusmon- 
trer le néant de» grandeurs humaines? 

Considérer. la condiûoti d'un homme 
qui a la iiiei Heure part à la faveur et à 
la conduite des affaires , quelque sage et 
quelque absolu qu^il puisse être : que d'a- 
gi tntions ! que de traversCvS ! ceux qui l'ad- 
mirent voudroicnt être en sa place; ceux 
qui le craignent voudroicut Teri tirer. Sen 
\ertusfont deseavjcuz; ses bienfaits mê- 
me font des ingrats. 6i Ton ne peut rui- 
ner sou pouvoir, on attaque au moins 
sa réputation. Ceux qu'il puuit se plai- 
gnent quHl les persécute : ceux qui ne sont 
que malheureux croient être oppii^^éii. 
On lui impute l«s mauvais «uccès ; et de 
tous les malheurs publics, ou cherche à 
lui faire des crimes particuliers. De-i& 
viennent les murmures, les plaintes, les 
calomnies , les conspirations et les caba- 
les. Ainsi Dieu tempère les prospérités des 
hommes puissans par des peines presque 
inévitables, et les abaudouue aux traits 
envenimés de reovie, de peur qu'ils ne 
s*abandoiMMat em-mèmes à Tambitioa. 
et à Torguéil. 

Leurs amis et leurs proches se trouveut 
enveloppés dans les mêmes -peines , et ce 
fut en ces renaontres que noire fenmie 
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forte se servit de tout son coaruge. Elk pap* 
• donna, lors même qu^il lui étoit facile de se 

venger. Elle lassa Tiii justice par sa patien- 
ce. Elle soiiliat avec liuuiUité et avec clou* 
ce u r 1 es plus rudes tribulations de la v ie ; et 
toujours égale , tou)oursmagnaiiime , elle 
entretînt la paix dans son cœur avec ceux 
qui lui cléclarcrciit la guerre. Son auie 
s^exerçoit par ces vertus , pour arriver à la 
perfection où Dieu i*appeioit; -et ce bon 
usage, des biens et des maux , qui la déta* 
choit insensiblement de la vie y la conduis* 
soit au repos d'une heureuse mort. 
. D'une heureuse mort ! me voici donc au 
triste endroit de ce discours , qui ya re- 
nouyeler votre douleur. Quoi donc, tant 
de trésors n'étoient rcnlcrinés que clans 
un vase d'argile, et tout ce que j'ai dit 
qu^elle fut , n'aboutira qu'à dire qu'elle 
n^est plus 1 Oui , messieurs ; mais ne lais« 
sons pas , en la perdant , d^a dorer la main 
qui nous rcnlève, et recueillons les restes 
précieux d'une vie qui ne lut jamais plus 
édi6ante , que lorsque Dieu voulut qu'elle 
fin1t« Telle est l'heureuse condition des 
justes. Ils sentent aux approches de la 
mort, un redoublement d'ardeur et de 
force. L'ame se resserre en elle-même , et 
croit voir ) à chaque moment | les poites 
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de réterniié s^entr^ouvrir pour elie. Les 
iiuag^ que forment le8 passions se dissi- 
pent, et le« Toifes qui eoiiTrent la mérité se 

lèvent iiiscnsililciiieut. Les désirs s'enflajn- 
ment à mesure qu'ils avancent vers ia 
jouissance du souverain bien , et la cha^ 
ri té se consomme par ces derniers mouve- 
mens de la grâce , qui va se perdre dans 
les abîmes de la gloire. 

Ce furent là , messieurs , les dispositions 

intérieures de cette ibmme héroïque , oit 
plutôt , ce furent les derniers efforts que 

la grâce de Jésus-Christ fit en elle. Dieu , 
qui dispense les biens et les maux selon 
les forces ou les foiblesses des hommes , 
éprouva par de longues infirmités , sa ré« 
signation et sa patience ; mais quelque 
pesante que lût sa croix, elle la porta, 
et n'en fut pas accablée. On la vit souf- 
frir ; mais on ne Fouît pas se plaindre» 
Elle fit desyœux pour son salut, et n^en fit 
point pour sa santé. Prête à vivre pour 
achever sa péiùleuce ; prête à mourir pour 
consommer son sacrifice ; soupirant après 
le repos de la patrie, supportant patiem- 
ment les peines de son exil; entre la dou- 
leur et la joie , entre la possession et Tes- 
pérance , se réservant toute entière à son 
créateur , elle attendit tout ce qui pou- 
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voit arriver , et ne souhaita que ce que 
Dieu Toudroit fietire d'elle. . 

Mais lôrfiqu^elle sentit la mort dans son 
seiu , quelle fut sa ferveur et sou zèle ? 
Autant de mots , autant de sentimens de 
piété. Autaut de soupirs , autant de trans* 
ports de*péiiUeuce; elle sejette aux pieds 
de son î uge , et s^accuse comme coupable : 
elle se prosterne devant sou Sauveur , et 
jiii demande grâce. Vous le savez , lidèles 
témoins de ses derniers sentimens. Ce fut 
alors que les images de toutes ses actions 
passées revinrent dans son esprit , pour 
V être examinées dans Tamerturaede son 
cœur , selon les règles les plus sévères de 
la vérité et de la îuslice. Ce fut alors qu'elle 
épancha son ame deyant Dieu , avant 
qu'elle parût devant son redoutable tri- 
bunal. Ce fut alors que, dégagée de toute 
allée tion mondaine» elle employa un reste 
de force qui la soutenoit, pour tourner 
sur Jésns-Christ crucifié , ces yeux qu^elle 
ovoil déjà fermés pour le monde. Ce fut 
alors que dans les exercices de la plus vive 
foi 9 de la plus ferme espéranee , de la 
plus ardente charité , de la plus humble 
pénitence , entre des paroles touchantes 
et un sileiiee éternel , elle remit son ame 
entre les mains de celui qui Tavoit créée. 
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>fome Ut fatal pour tant de pauvres , dont 
die étoit la mère et la protectrice l Mo* 
ment heureux pour die , qui entroît en 
possession de réternîtc! Moment triste, 
mais utile pour nous , si nous apprenou» 
à vivre et à mourir comme elle! 

Hélas! nous vivons san» réflexion. A 
nous voir pousser nos désirs si loin , et 
faire ces longs projets de fort uue que nous 
faisons; qui ne diroit que nous croyons 
être immortels ? Cependant ce petit nom* 
bre.de jours malheureux qui composent 
ia durée de notre vie , s'écoule insensible- 
ment. Chaque instant nous retranche une 
partie de nous-mêmes, ^ous arrivons au 
t^me qui nous est marqué ; le charme se 
rompt , et tout ce qui nous enchante s*é- 
vanoult avec nous. La vérité pourroit 
nous faire connoître la fragilité des biens 
du monde , par la fragilité de notre vie 
«Efui les termine ; mais l*amour-propre nous 
Âiit voir cette vie sans bornes , de peur 
d'en donner aux cJioses que nousaiuions. 
Ainsi notre imagination et notre vanité 
vont plus lom que nous. J^ious n^avons 
ïamais qn^un moment à vivre , et noua 
avons toujours des espérances pour plu- 
sieurs années. Revenons , revenons aux 
paroles de mou texte ; pen^oui» que la fi- 
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gure de ce monde passe. Ne pleurons plas 
la perte de celle qui en a fait un si bon 

usage ; imitons seuleuiciit ses exemples , 
afin que nqus puissions , comme elie, vi- 
yre et mourir en Jésus-Christ ^ qui vit ci 
règne au siècle des siècles^ 



Notice sar la duchesse d^aio irii.LOif. 



M ÀRXE WiGsmon da Pont-de-Coiirlav , connue 
d'abord sous le nom de marquise cle Combalet , en- 
suite sous celui de duchesse d'Aiguillon, naquit en 
1604. ^'^^^ étoit fille d'un geutilliomme de Poitou , 
et par sa mère , nièce du cardinal de Tvicliflifu. On 
sait peu de chose des premiers temps de sa Tîe jus- 
qu'à rélévation de son oncle derenn si eéUbve , et' 
qnt influa s! poissaniaient stir les destinées de 1*Eq- 
rope pendant le règue de Louis xm.Ce qa*il 7 a do 
certain , c*est qoe née arec beaucoup d'esprit , elle 
avoit , comme le eardinal son onde »iine ame forte » 
élerée » et faite pour les grandes choses. Dèa qu'elle 
entra dans le monde sous les auspices de son oncle , 
elle s'v fit une f^rande réputation, qu'elle ne dut pas 
seuleitipiit à la faveur du cardinal , et au crédit dont 
elle jouissoit auprès de lui , mais encore aux qualité» 
heureuses et aux talens dont elle étoit douée. Eu 
i(j j.o elle a\oit épousé Antoine du Koure , marquis 
de Combalet , qui fut tué deux ans après an siège 
de Montpellier. Restée renve à s 8 ans, ornée d» 
tons les dons de la nature et de la fortune » attachée 
en qualité de dame d*atoQrs à la reîne Marie do 
Médieis^Teuve de Henri vr > qui riioaora lonf^-teaii^ 
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fie sa l)ienvelllaace , et enfin environnée àe tout 
l't'clat du cardinal qui lui moutroit beaucoup d^atta- 
clieincnt et de couliaucc , il n'y aVoit pas de partit 
riches et pnlfsaiM auxquels il Bêlai f&X permis d'as- 
pirer ; aussi a-t-on cm pendant long-iemps que le 
cardinal aToit conçu pour TaTancement et le mariage 
de sa nièce les vues les plus ambitieuses. Que ces cou- 
jectures soient vraies ou fausses , le fait ne les a 
point confirmées. Madame de Combalet ne fut point 
remariée ; maïs jusqu'à la mort de son oncle elle n'en 
jouît pas nioiiis constaniiiu-nt du plus grand cr«'dtt 
auprè s de lui. L'usage qu'elle en a fair jusqu'au der- 
nier instant , justifie tous les éloges que lui donne 
Flérhi^r dans son Oraisou iuuèbre. Cette haute fa- 
veur cependant fut précisément ce qui la fit baïr de 
U reine Marie de Bfédicis, qui, sMtant broulHée 
avec le cardinal , et mettant tout en œuvre pour le 
faire renvoyer , commença d*abord par renvoyer sa 
nièce dVuprès d'elle. Mais cette disgrâce , loin de 
' lui nuire , ne servit qu*à resserrer encore les liens 
qui Tunissoient à son oncle , à lui faire partager son 
triomphe , et donner un plus grand éclat au crédit 
et à la considération dont elle jouissoit. Marie de 
Médicis fut forcée de se retirer à Bruxelles après 
s'être sauvée du ci) A t eau de Compiègne, où elle étoit 
comme prisonnière , et Hiclulieu , pour dédomiuager 
sa nièce , acheta pour elle la ville et terre d'Ai- 
guillon en Guyenne , qu^il fit ériger pour la troisième 
fois en duché - pairie. Il lui fit donner aussi le 
gouvernement du Havre qu^elle conserva toute sa 
vie. 

Le cardinal mourut en 1642. Il étott naturel que 
par cet événement la duchesse d'AicuitLOH perdît 
aux yeux du monde la considération attachée au cré- 
dit ; mais la considération personnelle lui demeura 
toujours acquise. 11 faut dire aussi à la Jouante du 
cardinal Mazarin qu'il se fit constamment un dt voir 
de reconnoître envers la nièce toutes les obligations 
qu'il avoil a i ouck 5 il la soutint eu couse quencc 
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dans tons les honneurs et dignités dont cUe ftTOit 
été revêtue sous le muaistère de ce dernier. 

Dès cette époque cependant madame J'Aiguillon 
sentit qu'il lui convenoit dv se retirer du monde et 
des affaires ; et pendant tout le reste de sa vie elle ne 
fut plus occupée que d'œuvres pieuses et charîta- 
Lles. Ses aumônes furent immenses , et sa muuifi- 
cenoe n^eut de bornes que celles de sa fortune , qui 
d*«i]Ieur« étoit considérable. L*hôpital général, pour 
la fondation duquel elle coneonrut arec le premier 
président Beltièvre » celui des Enfans-TroiiTés , les 
hôpitaux de Ruel , d'Aigtaillon , et beaucoup d'aatrce 
étahliftsemens de ce genre , tant dans la capitale que 
dans les provinces , en sont des monuraens encore 
subsîstans , et dans des temps de disette et de cala- 
mité , des contrées entières n'ont dû qu^'^ ses dons 
les moyens de subsistance que la nature leur refu- 
soit , ou dont des circoustauces muUieureuscs les 
avoient privées. 

n n*est rien moins qu^lndifférent de remarquer 
ici , conmie un nouveau titre pour madame d*Aif» 
ovuxoH k la reconnoissance de la postérité > que ce 
fut elle qui, protectrice de Corneille , le soutint 
contre son oncle lui-même , déjà prévenu contre lui» 
et qu*on avolt cherché à aigrir encore par les pro- 
pos les plus calomnieux. C'est à elle aussi que Cor- 
neille a dédié sa trai^'édie du Cid , et Tépitre dédica- 
toire prouve assez que ce grand poète voyoitenella 
son unique appui. 

Après une maladie longue et douloureuse , elle 
mourut dans les sentîmeus de piété les plus édifiaus » 
le 17 avril 1676 , dans la soixante-onzième année de 
son Age. Les msdhcureux qn^elle avoît tonte sa vie 
assistâ de tous ses moyens , eurent encore la plua 
grande par^ aux dispositions de son testainent» 
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DE TK£S«^HAIJT 
tT TRÈS-PUISSAHT PRINCE 

HEJVRl DË LA TQUR-D*AU Y£RGM£ ^ 

Vicomte de Tu renne , maréchal général 
- des camps et armées du roi, colonel 
général de la cavalerie légère , gouf er^ 
neur du baut et bas Limosin ; 



Prononcée à Paris , dans l'E!j;lise de Saiul— 
£u&Uche« le lo^ ;our de janvier 1676. 



TuvB&ûHT eaUn omnis popidus Israël pknctà 
ittagno , et Inge&anf dies multos , et dixenmt : Quo* 
modor cecidit poten$ , tpi Mltum fadebat p<^iiliiikl 
Israël I x. Mach. g* 

Tout le peuple Ip pleura nmèroTnent ; et après 
avoir pleuré durant plusieurs jouis , ils s'écrièrent : 
Comment est mort cet homme puissaul qui ^auvoit 
le peuple d'Israël ! 

Je ne puis , messieurs , vous donner d'a- 
bord une plus haute idée du triste sujet 
dont )c viens vous entretenir , qu'en re« 



Digitized by Google 



cnieillant ces termes nobles et expressif» 
doat récriture sainte se sert pour louer 
Ja vie , et pour déplorer la mort du sage 
M vaillant Machabée (i) : cet homme, qui 
porloit hi gloire de sa «atioii jusqu'aux 
extrémités de la terrje; qui eouvroitsoa 
eamp du bouclier , et forçait cduidesen- 
neniis avec Tépée ; qui donnent à des rois 
ligués contre lui des déplaisirs moruls , 
et rcjouissoit Jacob par ses vertus et par 
ses ex4)]oits,.dout la mémoire doit être 
éternelle. 

Cet homme qui défendoit les villes de 
Juda, qui doinptoit Torgueil des enfans 
d'Amiuon et d'Esaii, qxii reveuoit chargé 
des dépouilles de Samarie, après avoir 
brûlé sur leurs propres autels les dieux 
des nations étrangères; cet homme que 
Dieu avoit mis autour d'Israël, comme 
un mur d'airain , où se brisèrent tant de 
fois toutes ks forces de TAsle, .et qui ^ 
afMrès avoir défait de .nombreuses armées , 
déconcerté les plus fiers et les plus habiles 
généraux des rois de Syrie, vcuoit tous 
les ans » comme le moindre des Israélites, 
réparer avec ses mains triomphantes les 
raines du sanctuaire, et ne vouloit d^au- 
ire récompense des services qu'il rendojt 
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à sa patrie, queTbonueur de Tavoir servie* 
Ce yailiant homme polissant enfin, areo 
nn eourage invincible , les ennemis qu'il 
avoîc réduits à une fuite honteuse , reçut 
le coup luortel , et demeura comme en- 
seveli dans sou triomphe. Au premier 
bruit de ce funeste accident , toutes les 
Tilles de Judée furent émues , des ruis- 
seaux de larmes coulèrent des yeux de lous 
leurs liabitans. Ils furent quelque temps 
saisis , muets, immobiles. Un effort do 
douleur rompant enfin ce long et morne 
silence , d^ne voix entrecoupée de san- 
glots que Ibrmoicnt dans leurs cœurs la 
tristesse , la pitié , la crainte , ils s'écriè- 
rent : «t Comment est mort cet homme 
m puissant , qui sauvoit le peuple d*Is« 
m rael ! >» A ces cris Jérusalem redoubla 
ses pleurs; les voûtes du temple s'ébran- 
lèrent; le Jourdain se troubla , et tous 
ses rirages retentirent du son de ces lu- 
gubres paroles : « Comment est mort cet 
« homme puissant , qui sauvoit le peuple 
« d'Israël ! » 

Chrétiens , qu'une triste cérémonie as- 
semble en ce lieu , ne rapp^e2*vous pas 
en votre mémoire ce que vous avez vu , ce 
que vous avez senti il y a cinq mois? Ac * 
vous rcconuoisscz-vûus pas dans i'aillic- 
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tion que î^ai décrite ? et ne mettez- voua 
pas dans Toire esprit , la place du héros 
dont parle récriture , celui dont je viens 
vous parler? La vertu et le malheur da 
Tuu et de l'autre sont semblables; et il ne 
manque aujourd'hui à ce dernier, qu^uii 
éloge digne de lui. Osi IVsprit divin , Pes* 
prit de force et de vérité , avoit enrichi 
mou discours de ces images vives et na- 
turelles qui représentent la vertu, et qui 
la persuadent tout ensemble, de combien, 
de nobles idées remplirois-îe vos esprits , 
et quelle impression leroit sur vos cœurs 
le récit de tant d'actions édifiantes et glo^ 
rieuses { 

Quelle matière fut jamais plus disposée 
à recevoir tous les omemens d'une grave 
et solide éloquence , que la vie et la mort 
de très-haut et très-puissant prince Henri 
DE hk TouR-D'AuT£RGiffB, vicomto de 
Turenne , maréchal»général des camps^t 
armées du roi , et colonel- générai de la 
cavalerie légère ? Où brillent avec plu^s 
d'éclat les eilets glorieux de la vertu mi- 
litaire , conduites d*armées , sièges de pla« 
ces, prises de villes, passages de rivières, 
attaques hardies , retraites honorables , 
eampeuiens bien ordonnés , combats sou^ 
tenus , batailles gagnées | ennemis Vj^in- 

Z9 
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eus par la foroe, dissipés par Tadrcssc , 
lassés et consumés parxiae sage et noble 
patience ? Ou peut-on trouver tant et de 

61 puissaiis exemples , que dans les ac- 
tions d'un homme sage, modeste, libé- 
ral , désintéressé , dévoué au service du 
prince et de la patrie ; grand dans Tad- 
▼ersîté par son courage , dans la prospé- 
rité par sa modestie, dans les difficultés 
par sa prudence , daus les périls par sa 
i^aleur , dans la religion par sa piété ? 

Quel sujet peut inspirer des sentimens 
plus justes et plus toucliaus , qu'aune mort 
soudaine et surprenante , qui a suspendu 
le cours de nos victoires, et rompu les 
plus douces espérances de la paix ? Puis* 
tances ennemies de la France , tous tI- 
• Tcz, et Tesprit de la charité chrétienne 
m'interdit de faire aucun souhait pour 
Totre mort. Puissiez>vous seulement re« 
connottre la justice de nos armes, reoe-* 
voir la paix que malgré vos pertes, tous 
avez tant de fois refusée, et dans Tabon- 
dancede voslarmes éteindre les feux d'une 
guerre que tous avez malheureusement 
allumée. A Ditu ne plaise cpie je porte mes 
souhaits plus loin ! les jugemens de Dtett 
sont impénétrables. Mais vous vivez, et 
je plains en cette ciiaire un sa^e et ver«» 
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tueuxcapîtaine^dontlesifitenrionsftoient 

pures , et dont la vertu sembloit mériter 
une vie plus longue et plus étendue. 

Retenons nos plaintes , messieurs , il est 
temps de commencer son éloge, et de vous 
faire voir comment cet homme puissant 
triomphe des ennemis de Tctat par sa va- 
leur ^ des passions de Tame par sa sagesse , 
des erreurs et des yanités du siècle par sa 
piété. Si î^interromps cet ordre de mou 
discours, pardonnez un peu de confusion 
dans un sujet qui nous a causé tant de 
trouble. Je confondrai quelquefois pcut- 
ttre le général d^armée , le sage , le chré- 
tien. Je louerai tantôt les victoires , tan- 
tôt les vertus qui les ont obtenues. Si je 
ne puis raconter tant d'actions , je les 
découvrirai dans leurs principes; j^ado* 
rerai le Dieu des armées , i'inyoquerai le 
Dieu de la paix , je bénirai le Dieu des 
miséricordes 5 et j'attirerai par-tout votre 
attention, non par la force deTéloquence, 
mais par la vérité et par la grandeur des 
vertus dont je suis engagé de vous parler* 
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PREMIÈRE PARTIE. 

K'attekdez pas , messieurs , que je suî- 
Te la coutume des orateurs , et que ]e loue 
M. i)s TuRENNE comme od loue les hom- 
mes ordinaires. Si sa y\e SToitmoinsd^ 
elat , jem'arrèterois sur la grandeur et la 
noblesse de sa maison ; et si son portrait 
étoît moins beau , )e produirois ici ceux 
de ses ancêtres. Mais la gloire de ses ac-* 
tioiM efface celle de sa naissavoe , et la 
moindre louange qu'on peut lui donner , 
tVst d'être sorti de l'ancienne et illustre 
maison de la Tour-d'Auvergne , qui a 
mêlé son sang à celui des rois et des em- 
• pereurs , qui a donné des maîtres à TA- 
quitaine, des princesses à toutes les cours 
d c l'Europe , e t d es rei nés même à la France • 

Mais quedis-je ? il ne faut pas Ten louer 
ici , il faut Fen plaindre. Quelque glo- 
rieuse que fût la source dont il sortoit , 
riicré.sic des derniers temps Tavoit iufec* 
tée. 11 recevoit avecce beau sang, des prin- 
cipes d^erreur et de mensonge ; et parmi ^ 
ses exemples domestiques , il trouvoit ce- 
lui d'ignorer et de combattre la vérité. 

faisons donc pas la matière de son 
cloge , de ce qui fut pour lui un su^et de 
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pénitence; et Toyonë les voies d'honneur 
et de gloire que la proTidence de Dieu lui 

ouvrit dans le monde, avant que sa mi- 
séricorde le retirât des voies de la per- 
ditioa et de l'égarement de ses pères. 

Ayant sa quatorzième année, il corn* 
mteça à porter les armes. Des sièges et 
des combats servirent d'exercice à son en- 
fance, et ses premiers diverlissemeus fu- 
rent des victoires. Sous la discipline du 
prince d'Orange , son oncle maternel, il 
apprit Part delà gilerre en qualité de sim- 
ple soldat, et ni Torgueilui la paresse ne 
Téloiguèreut d'aucun des emplois , où la. 
peine et Tobéissance sont attachées. On 
le vit en ce dernier rang de la mi4ice, ne 
refuser aucune fatigue , et ne craindre au<^ 
cuu péril ; taire par honneur ce que les 
auUrei» taisoient par nécessité, et ne se dis-^ 
tingoer d'eux que par un plus grand at« 
tachement au travail , et par une plus 
noble application à tous ses devoirs. 

Ainsi comraencoit une vie dont Icssuî- 
tes dévoient être si glorieuses « sei|^|^E4d4l, 
à ces fleuves 9uiik3éN^|ll^^ 
g*éloignent de leur ^iurçe , et qui portent 
enfin par-tout oii ils coulent, la commo- 
dité et rabondance. Depuis ce temps , il 
a vécu pour la gloire et pour le saint de 
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Tétat. Il a rendu tous les services qu^on 
peut attendre d^nn esprii ferme et agis- 

sanl , quand il se trouve dans un corps 
robuste et bien constitué. Il a eu cLins la 
jeunesse toute la prudence d'uu âge avau* 
cé f et dans un Âge avancé trate la vi* 
gueur de la jeunesse. Ses fOurs ont été 
pleins, (i) scion les termes de récrrVture; 
et comme il ne perdit pas ses jeunes an-' 
nées dans la mollesse et dans la volupté y 
il n*a pas été contraint de passer les der- 
nières dans Toisiveté et dans la foiblesse. 

Quel ])ciiplc ennemi de la France n'a 
pas ressenti les efiets de sa valeur , et quel 
endroit de nos frontières n*a pas servi de 
théâtre & sa gloire? Il passe les Alpes; et 
dans ks fameuses actions de Casai , de 
Turin , de la route de Quiers , il se signale 
par son courage et par sa prudence; et 
ritalie le regarde comme un des princi* 
paux instrumens de ces grands et prodi- 
gieux succès qu'on aura peine à croire un 
jour dans Thistoire. (2) 11 passe des Alpes 
aux Pyrénées , pour assister à la conquête 
de deux importantes places , qui mettent 
une de nos plus belles provinces à cou- 
vert de tous les eifoitsde TEspagne. Il va 
(i^ Ps. 73. 

(a; Perpignan et Colioare. 
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recueillir au-ddà dn Rhin (i) les débris 
d\ine armée défaite; il prend des ailles, 

et contribue au gain des batailles.il s'é- 
lève ai usi par degrés , et par son seul iné- 
rite , au suprême commandement , et 
fait Toir dans tout le cours de sa yle , ce 
que peut pour la défense d'un royaume 
un général d'année qui s'est rendu digne 
de commander en obéissant , et qui a 
foint à la valeur et au génie Tapplicatioa 
et Texpérience. 

Ce fut alors que son csi)rit et son cœur 
agirent dans toute leur étendue. Soit qu'il 
fallût préparer los àffaires^ou les décider ; 
chercher la victoire avec ardeur, ou Fat- 
tendre avec patience ;soit qu'il fallut pré- 
venir les desseins des ennemis par la liar- 
diesse , ou dissiper les craintes et les jalou- 
sies des alliés par la prudence; soit qu'il 
iîillât se modérer dans les prospérités ^ ou 
se souten ir dans les malheurs de }a guerre ; 
son ame fut toujours égale. Il ne lit que 
changer de vertus quaud la fortune cban- 
geoit de face ; heureux sans orgueil , mal« 
heureux avec dignité , et presqu'ausst ad*- 
m trahie lorsqu^avec jugement et avec Herté 
il sauvoit les restes des troupes battues à 

(i) Trêves » Aicliaffeaihaiirn , etc* ComlMil ds 
Frîboiirg , bataille de If orlingue. 
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Mariandal , que lorsqu^ti battoît lai-iiiè-% 
me les Impértaut et les Bavarois, et qu^a- 

vec des troupes triomphantos , (i) il for- 
çoit toute TAllemague à demaudcr la 
paix à la France. 

On eût dit qu^nn heureux traité alloit 
terminer toutes les guerres de TEuropc , 
lorsque Dieu, dont les jugeincns, (2) selon 
le prophète 9 sont des abîmes, voulut af- 
fliger et punir la France par elle-même » 
et Tabandonna à tous les déréglemens 
que eausent dans un état les dissensiona 
civiles et domestiques. Souvenez- vous, 
messieurs , de ce temps de désordre et de 
trouble, où Tesprit ténébreux de discorde 
eonfoodoit le devoir avec la passion , le 
droit avec Tintérèt , la bonne cause avec 
la mauvaise ; où les astres les plus brîU 
lans souffrirent presque tous quelqu^éclip- 
se , et les plus fidèles sujets se virent en« 
traînés , malgré eux , par le torrent des 
partis , comme ces pilotes qui se trouvant 
surpris de Torage eu pleioe mer , sont con« 
traints de quitter la route qu'ils veulent 
tenir , et de s^abandonner pour un temps 
au gré des vents et de la tempête. Telle 
est la justice de Dieu ; telle est riubrmité 

(x) La pais â« Mmiftter* 
(a) Ps. 3$. 
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naturelle des hommes. Mais le sage re- 
vient aisément à soi , et il y a dans la 
politique comme dans la religion, une 
espèce de pénitence plus glorieuse que 
rinnocence même , qui répare ayantageu- 
nement un peu de fragililc par des vertus 

exiraorcUuaires , et par une ferveur cou- 
tin uelle. 

Mais 01^ m*anrétai-)e , messieurs ! Votre 
esprit vous représente déjà sans doute 

M. DE TuRKMvE à la tcte des armées du 
roi. Vous le voyez combattre et dissiper 
là rébellion ; ramener ceux que le men- 
songe ayoit séduits , rassurer ceux que la 
crainte avoit ébranlés , et crier comme un 
autre Moïse à toutes les jiories d'Israijl : 
« Que ceux qui sont au Seigneur se joi- 
« gnent à moi (i). j» Quelles furent alors 
sa fermeté et sa sagesse! Tantôt sur les 
ri^es de la Loire , suivi d*un petit nom- 
bre d'officiers et de domestiques , il court 
ù la défense d'un pont (2) , et lient ferme 
contre une armée; et soii la hardiesse de 
l'entreprise , soit la seule présence de ce 
grand homme , soit la protection visible 
du ciel , qui rendoil les ennemis immo- 
biles , il étonna par sa résolution ceux 
qu'il lie pouvoit arrêter par la force , et 
(i) Exoo. Sa. (2) Le pont de Gergetiu 
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releva par cétie prudente et heureuse té^ 
mérité , Tétat penchant vers sa ruine (i), 
Tanlot se servant de tous les avantages des 
temps et des lieux, il arrête avec peu de 
troupes une armée qui venoit de vaincre , 
el mérite les louanges mèmesJ^un ennemi 
qui, dans les siècles idolâtres, auroît passé 
pour le Dieu des batailles. (2) Tantôt vers 
les bords de la Seine, il oblige par un trai* 
té un prince étranger , dont il avoit pé- 
nétré les plus secrètes intentions , desor« 
tir de France , et d'abandonner les espé- 
rances qu'il avoit conçues de proliter de 
nos désordres. 

Je pourrois ajouter ici des places pri^ 
ses , des combats gagnés sur les rebelles. 
Mais dérobons quelque chose à la gloire 
de notre héros, plutôt que de voir plu» 
long-temps Timage funeste de nos misé* 
res passées. Parlons d*autres exploits qui 
aient été aussi avantageux pour la Fran- 
ce, que pour lui-même , et dont nos en- 
nemis niaient pas eu sujet de se réjouir* 

Je me contente de vous direquUl ap- 
paisa par sa conduite Forage dont le 
royaume étoit agité. Si la licence fut ré- 
primée ; si les haines publiques et parti- . 

(x) k Blaneao. 

(3) A yJÊkneacft SaûBt-6«orge. 
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culière» furent assoupies ; si les )otz re* 

prirent leur ancienne vigueur ; si l'ordre 
et le repos furent rétablis dans les villes 
et dans les provinces ; si les membres fu- 
rent heureusement réunis arec leur chef, 
c'est à lui , France , que tu le dois. Je me 
trompe, c'est à Dieu qui tire, quand il 
veut ) des trésors de sa Providence , ces 
grandes âmes qu'il a choisies comme des 
instrumeus visibles de sa puissance , pour 
faire naître du sein des tempêtes le calme 
et la tranquillité publique , pour relever 
les états de leur ruine , et réconcilier , 
quand sa justice est satisfaite , les peuples 
ayec leurs souverains. 

Son courage qui n'agîssoît qu'avec 
peine dans les malheurs de sa patrie , 
sembla ft'échauiîcr daus les guerrci» étran^ 
gères , et l'on vit redoubler sa valeur. 
K>ntendeE pas par ce mot , mesûeurs, 
une hardieSvHC vaine , indiscrète , empor- 
tée , qui cherche le danger pour le dan- 
ger même.; qui s'expose sans fruit, et qui 
n'a pour but que la réputation et les vains 
applaudissemens des hommes» Je park 
d'une hardiesse sage et réglée , qui s'ani- 
me à la vue des ennemis ; qui dans le pé- 
ril même pourvoit à tout, et prend tous 
ses avantages ; mais qui se mesure 9vee 
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•es forces ; qui entreprend les choses diffi- 
ciles , et ac tente pas les impossibles ; qui 
n'abandonne rien au hasard de ce qui 
peut être conduit par la vertu; capable 
enfin de 4<fat oser quand le conseil est 
inutile, et prêt & mourir dans la victoi- 
re , ou à survivre à son mallieur , eu ac- 
compliâëaiit ses devoirs. 

J*aroue , messieurs , que je su€comb# 
ici sous le poids de mou sujet Ce grand 
nombre d^actions dont >e dois parler , 
iii'cinban asse : je ne puis les décrire tou- 
tes , et je voudrois n'en omettre aucune. 
Que n'aî-je le secret de graver dans vos 
esprits un plan invisible et raccourci de 
la Flandre et de TAllemagnsB ! Je mar- 
quer ois sans confusion dans vos pensées 
tout ce que tit ce grand capitaine, et vous 
dirois en abrégé , selon les lieux : (i) Ici il 
forçoii des retranchemens , et secouroit 
une place assiégée : là , il surprenoit les 
cuneuiis, ou les battoit en pleine cam- 
paguc î (a) ces villes où vous voyca 
les lis arborés , ont été , ou défendues par 
sa vigilance , ou conquises par sa fer* 
meté et par son courage : (3) ce lieu cou- 

(i^ Le secours d*Arrtf. 

(2) Coudé , Landrecies , Tpm, OdftSDSrde ^ ttfi» 

l^) A«uaits d« YiUeupieaiief* 
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d'un bois et d*une rivière , c'est le 
fosu OU il rassuroit ses troupes cflrayceg 
après une houorable retraite : (i) ici il 
sortoit de ses ligues pour combattre, et 
d'un seul coup il prenoit une TÎUe et ga» 
gnoit une bataille : là distribuant ce qui 
lui restoit deeon propre argent , ii ache- 
voit un siège , et ii alloit en faire lever 
un au même temps. , - . 

Je recueiJlcroia ensuite tant de succès , 
et vous ferois souvenir de ces mauvaises 
nuits que le roi d'Espagne avoua qu'il 
avoît passées, (2) et de cette paix re- 
clici chée par des traités et de» aliianee« 
sans laquelle , Flandre , tfaéâtie sanirlant 
ou s^pi^ unt.de scènes tragiques.^ 
tei.^:eMtole.€Nob^ , trop étroite pou^ 
eontenfir tant d'années qui te dévorent 
tu aurois accru ie nombre de nos pro^ 
vinces, et au lieu d'être la source maU 
heureuse de nos guerres , tu serois au- 
;o«rd%m le fruit paisible de nos vie 
toires. 

Je pourrois , messieurs , voi» montré 
vers les borde du Bbin (3) ««tant de 

(r) Bataille des Dunet , priw de Bnnkerque. 

(a) Paix des Pyrénées. 

(3) A Lutk , Sentieia , MMii*^B ttm , etOi 
FUçhier» i« 2^ 
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trophées que sur les bords de TEseaut 

et de la Sainbre. Je pourrois yous dé- 
crire des combats gagnés , des rivières et 
des défilés passés à la vue des ennemiS) 
des plaines teintes de leur sang , des mon- 
tagnes presquHnaocessiblestra^ersées pour 
Jcs aller repousser loin de nos frontières. 
Mais réloqnence de la chaire n'est pas 
propre au récit des combats et des ba- 
tailles : la langue d'un prêtre destinée à 
louer Jésus-Christ , le sauveur des bom- 
mes, ne doit pas être employée à parler 
d'un art qni tend à leur destruction , et 
ÎG ne viens pas pour vous donner des 
idées de meurtre et de carnage devant 
ces anteb oii Ton n'offre plus le sang des 
taureaux en sacrifice au Dieu des armées , 
mais au Dieu de miséricordi^ et de paix 
une victime non sanglante. 

Quoi dono ! Ny a*t-il point de .valeur 
et de générosité chrétienne? (i) L'éeritu* 
requi commande de sanctifier les guer- 
res, ne nous apprend -elle pas que la, 
'piété n'est pas incompatible avec les aiw 
mes? Tiens-|e condamner une profession, 
que la religion ne condamne pas , quand, 
oïl en sait modérer la violence ? JHon ^ 

(1) lOEI.. C. 7. 

(2) Ertsv. sd, Boitt» e. i5. 
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ttiesfiéurs: sàî» qiieceîi*est|m9 eii Taia.^ 

que les princes portent Tépce ; que la force 
peut agir , quand elle se trouve jointe 
avec Téquité; ^ele Dieu des armées pré« 
side à cette redoutable iustice' qm les 
aonyerains se font à enx-iiiéiim ; que le: 
droit des armes est nécessaire pour la 
conservation de la société , et que les 
guerres soat^ permises pour assurer la: 
paix , pour protéger rîanoceiiee , pciùr 
arrêter la malice qui se déborde , e t pour 
retenir la cupidité daus les burues de lu 
justice. 

Je sais aussi que la modération et la 
cbarité doivent régler les guerres parmi 
les chrétiens ; que îes capitanm qui les 

conduisent sont les ministres de la pro- 
vidence de Dieu, qui est toujours sage, 
et de la puissance des rois , qui ne doit 
jamais être inf uste ; qu'ils doivent ayoir 
le coeur doux et ebarltable, lors même 
que leurs mains sont sanglantes, et ado- 
rer intérieurement le créateur, lorsqu'ils 
se trouvent dans la triste nécessité de 
détruire ses créatures* 

Ccst ici que j'atteste la foi publique , 
messieurs , et que parlant de la douceur 
et de la modération de M. M TuaxNNF, 
je puis avoir pour témoins de ce que je 
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éi» ton» emai qui Tout mivi daH8 les ùt* 
niées. S*€st4l fiiit us plaisir de m servir 

du pouvoir qu'il a eu de nuire à ceux 
même qu'on regarde et qu'on traite 
oomme ennemis ? Ou a* t-il- laissé des 
aaaBf ues terribies de sa colère , ou de ses 
Tengeances partienlières ? Laquelle de ses 
Ticloires a-t-il estimée par le nombre des 
misérables qu'il accabloit, ou des morts 
qu'il laissait sur le cbamp de bataille ? 
Quelle TÎe »-t-il exposée pour sou inté* 
lét , ou pour sa propre réputation ? Quel 
soldat n'a-t-il pas ménagé comme un su- 
jet du prince et une portion de la répu- 
blique ? Quelle goutte de sang a*t-il ré» 
pandue qui u^ait servi à la cause com-' 
Biune? 

On Ta vu , dans la fameuse bataille des 
Dunes , arraclier les armes des mains des 
•oldats éiiau^rs , qu^une férocité natu- 
relle achartioit sur les vaincus» On IVi va 
gémir de , ces maux nécessaires que la 
guerre traîne après soi , que le temps 
force de dissimuler, de souHVir et de faire. 
Il savoit qu'il y a un droit plus haut et 
plus salcré que celui que la fcMrtune et Tor- 
gueil imposent aux foibles et aux mal- 
heureux , et que ceux qui vivent sous la 
loi de Jésus-Christ doivent épargner , au« 
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tant qu'ib peuvent , un aang consaer£t 

par le sien , et ménager des vies qu'il a 
rachetées par sa mort. 
' U cherchoit à soumeltre les ennemis, 
non pas à les p»dre. Il eûtiTonlupeni^ 
Toîr attaquer sens nuire , se défendre sanK 
oft'enscr , et réduire au droit et à la jus- 
tice ceux à qui il étoit obligé par devoir 
de faire violence. 

Enfin il s'étoit fait une espèce de bkh 
raie militaire qui lui étoit propre.' Il n*a« 
voit pour toute passion que Taffection 
pour la gloire du roi , le désir de la paix ^ 
et le isèle du bien public. Il n'avoit pour 
ennemis que Toi^iâeii, Tiniustiee et rmur« 
pation. Il s^étoit acocmtumé à combattre 
sans colère , à vaincre sans ambition , à 
triompher sans vanité , et à ne suivre 
pour règle de ses aetiom que la vertu, et 
la sagesse. CTeat ee.que je dob yons mon^ 
trer dans cette seconde partie. 

S£COiNlD£ PARTI£. 

h A, valeur n^t qu?une forée afmgle 

Xt impétueuse , qui se trouble et se pré- 
cipite, si elle n'est éclairée et conduite 
par la probité et par la prudence ; et le 
capitaine n'est pas accompli ^ s'il neren-* 
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ferme en wî liiomme de bien et rhomme 
sage. Quelle discipline peut établir dans 
un camp celui qui ne sait régler ni son 
esprit ni sa conduite 2 Et commeni saura 
ealmer ou émouToir sdoa ses desseins 
dms une armée tant de passions diffé^^ 
rentes, celui ^ui ne s^ra pas mattre des 
siennes ? (i) Aussi Tesprit de Dieu nous 
apprend dans Téoriture , que Thomme 
prudent remporte sur le courageux (2) , 
que la sa§ene Tant mieux que les armes 
des gens de guerre , et que celui qui est 
patient et modéré ejît quelquefois plus 
estimable que celui qui prend des villes 
et qui gagne des batailles. 

Ici yous fermes sans doute ^ messieurs , 
dans votre esprit , des idées plus nobles 
que celles que je puis vous donner. En 
pariant de M. os TojisRas , jereconnois 
que }e ne puis ymis élever au-dessus de 
vous-mêmes , et le seul avantage que j'ai ^ 
c'est que je ne dirai rien que vous ne 
croyiez ; et que , sans être ilatteur , )e puis 
dire de grandes choses. Y eût-il jamais 
homme plus sage et pins prévoyant , qui 
conduisît une guerre avec plus d'ordre>* 
et de jugement ; qui eût plus de précau- 

iz^ Saf. e. G.'Ecci. c. 9. 
a) PaoT. e. x6. 
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tions et plus de ressources ; qoi fût plue 

agissant et plusretenu ; qui disposât mieux 
toutes choses à leur fin , et qui laissât 
mûrir ses entreprises avec tant de patiea<* 
ce ? U prenoit des mesures presque infail* 
iibles ; et pénétrant non-seulement ce que 
les ennemis avoient fait , mab encore ce 
qu'ils avoient dessein de faire, il pouvoit 
être malheureux , mais il n'étoit jamais 
surpris. U distinguoit le temps d^attaquei 
et le temps de défendre. Il ne hasardoit ja- 
mais rien que lorsqu^il ayoit beaucoup à 
gagner, et qu^îl n'avoit presque rien à 
perdre. Lors même qu'il sembloit céder , 
il ne laissoit pas de se faire craindre. 
Telle enfin étoit son habileté , que lors* 
qu'il vainquoit, on ne pouvoit en attri- 
buer l'honneur qu'à sa prudence ; et lors- 
qu'il étoit vaincu , on ne pouvoit eu iuv> 
pu ter la faute qu*à la fortune. 

Sourenes-yous , messieurs , du com^ 
mcnccincnt et des suites de la guerre , qui 
n'étant d'abord qu'une étincelle, em- 
brase aujourd'hui toute r£urope. Tout 
se déclare contre la France. On scmiève 
les étrangers , on débauche les alliés, on 
intimide les amis , on encourage les vain-» 
eus, on arme les envieux. Sur des crain-, 
tes imaginaires et des déiiauces artiâ* 
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ciwsement inspirées , les intérêts sont 
oonfondus ^ la foi iriolée , et les traités 
méprisés. Il fislloit , je Ta voue , pour ré- 
sister h taut d'armées jointes ensemble 
contre nous , de« troupes aussi vailiautes 
et des capitaines aussi «expérimentés que 
les nôtres. Mais rien n^étoitsi formidable « 
que de voir loute TAllemagne , ce grand 
et vaste corps, composé de tant de peu- 
ples et de nations différentes, déployer 
tQUS ses étendards , et marcher vers nos 
frontières » pour nous accabler par la 
iorce, après nous avoir effraj^^csparla mul* 
titude. 

li f ail oit opposer à tant d'emiemis un 
homme d'un courage ferme et assuré « 
d*uae capacité étendue, d^une expérience 

consommée , qui soutînt la réputation , 
et qui ménageât les forces du royaume; 
qui n^oubliât rien d'utile et de nécessaire , 
et ne fît rien de superflu \ qui sut , se- 
lon les occasions, profiter de ses avanta- 
ges , ou se relever de .ses pertes*, qui fût 
tantôt le bouclier , et tantôt Tépée de 
son pays ; capable d'exécuter les ordres 
quHl auroit rejns , et de prendre conseU 
de Ini-mftme dans les rencontres. 

Vous savez de qui je parle , messieurs ; 
vous savez le détail de ce qu'il fit , sans 
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je le dise. Avec des Iroupcs considé- 
rables , seulement par leur courage et par 
la conliance qu'elles aboient en leur gé« 
néral , il arrête et consume deux grandes 
armées , et force à conclure la paix par 
des traités , ceux qui croyoient venir ter- 
miner la guerre par notre entière et promp- 
te défaite. Tantôt il s*oppose à la jonction 
de tant de secours ramassés , et rompt le 
cours de tous ces torrens qui auroient 
inondé la Fiance. Tantôt il les défait ou 
les dissipe par des combats réitérés. Tan* 
tôt il les repousse au>delà de leurs riviè* 
res , et les arrête toujours par des coups 
hardis , quand il fout rétablir la réputa- 
tion ; par la modération , quand il ne 
faut que la conserver. 

Tilles , que nos ennemis s'étoient déjA 
partagées, vous êtes encore dans Ten* 
ceinte de notre empire. Provinces qu'ils 
avoient déjà ravagées dans le désir et 
dans la pensée , vous avez encore recueilli 
vos moissons. Vous durée encore , places 
que rart et la nature ont fortifiées , et 
qu*ils avoient dessein de démolir , et tous 
n'avez tremblé que sous des projets frivo- 
les d'uu vainqueur en idée , qui comp« 
toit le nombre de nos soldats , et qui ne 
tongeoit pas à la sagesse de leur capitaineir. 
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Cette sagesse étoit la source de tant de 

prospérités éclatantes. Elle entretenoit 
cette union des soldais avec leur chef, 
qui rend uue armée inyincibie; elle ré- 
pandoit dans les troupes un esprit de for- 
ce y de courage et de confiance , qui leur 
faisoit tout souffrir , tout entreprendre 
dans Texécution de ses desseins ; elle ren.- 
doit enfin des hommes grossiers » capa* 
Mes de gloire ;. car, messieurs , qu*est-ce 
qu'une armée ? c'est un corps animé d'une 
infinité de passions différentes , qu'ua 
homme habile^fait mouvoir pour la dé- 
fense de ia patrie ; c^est une troupe d'hom*^ 
mes armés qui suivent aveuglément les 
ordres d'un chef, duiit ils ne savent pas 
les intentions : c'est une multitude d'âmes, 
pour la plupart viles et mercenaires, qui , 
sans songer à leur [Nropre réputattOB ^ 
travaillent à ceUe des rois et des conqué- 
rans : c*est un assemblage confus de li- 
bertins qu'il faut assujettir à l'obéissan- 
ce; de lâches qu'il faut mener au com- 
bat ; de téméraires qu'il faut' retenir ; 
d^impatiens qu'il faut accoutumer à la 
constance. Quelle prudence ne faut-il pas 
pour conduire et réunir au seul intérêt 
public tant de vues et de volontés diffé- 
rentes ? Comment se faire craindre saa« 
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«e mettre en danger d^étre hat, et bien 
souvent abandonné ? Gomment se faire 
àimer , sans perdre «ii peu de Tautorilc , 
et relâcher de la discipline nécessaire ? 

Qui trouva jamais mieux tous ces jus- 
tes tempéramens , que ce prince (pie nous 
t>1eurons ! H attachai par des nœuds de 
respect et d*amttié ceux qu'on ne retient 
ordinairement que parla crainte des sup- 
plices ; et se fit rendre par sa modératiôn 
une obéissance aisée et volontaire. 11 
parle , chacun écoute ses oracles ; il coni^- 
mande , chacun avec joie suit ses ordres* 
il marche , chacun croit courir à la gloi- 
re. On diroii qu'il va combattre des rois 
confédérés avec sa seule maison ( i ) , 
comme un autre Abraham ; que ceux qui 
le suivent sont vses .soldats et ses domesti* 
ques ; et qu'il est et général et père de fa- 
mille tout ensemble. Aussi rien ne peut 
soutenir leurs efforts : ils ne trouvent 
point d* obstacles qu'ils ne surmontent; 
point de difficultés qu'ils ne vainquent; 
point de péril qui les épouvante; point 
de travail qui les rebute^ poiot d^entre- 
prise qui les étonne ; point de conquête 
qui leur paroisse difficile. Que pouvoient- 
îb refuser à un capitaine qui ren.oij joit A 

(i) Om. 14. 
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ses commodités pour les faire vivre dans 
Tabondance , qui , pour leur procurer du 
repos , perdoit le sien propre , qui soula* 
geoit leurs fatigues , et ne s'en cpargnoit 
aucune , qui prodiguoit sou saug , et. ne 
ménageoit que le leur ? 

Par quelle invisible chaîne entratnoiU 
il ainsi les volontés ? Par cette bonté avec 
laquelle il encourageoit les uns , il excu- 
soit les autres « et donnoit à tous les 
moyens de s^avancer, de vaincre leur , 
malheur , ou de réparer leurs fautes ; par 
ce désinléresseuieut qui le portolt à pré- 
férer ce qui étoit plus utile à Tctat à ce 
qui pouvoit être plus glorieux pour lui- 
même ; par cette justice , qui , dans la dis- 
tribution des emplois* ne lui permettoit 
pas de suivre son iiiclinatiou au préjudice 
du mérite ; par cette noblesse de cœur et 
de sentimens , qui Télevoit au-dessus de 
sa propre grandeur , et par tant d^autres 
qualités qui lui attiroient Testime et le 
respect de tout le monde. Que j'ciitrerois 
volontiers daus les motifs et dans les cir<- 
eonstances de ses actions ! Que j*aimeroia 
à vous montrer une conduite si régulière 
et si uniforme, un mérite si éclatant , et 
si exempt de Faste et d'ostentation; de 
grandes vertus produites par des priuci- 
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verselle qui le portoit à s'appliquer à 
tous ses devoirs , et à les réduire tous à 
leurs fins)ustes et uaturdles^ -et une heu- 
reuse habitude d*étre vertueux , tien pas 
pourPhonneur , maispourla justice qu'il 
y a de Tétre ! Mais il ne m'appartient pas 
de pénétrer jusqu'au fond de ce cœur 
magnanime ; et il étoit réservé à unebou« 
ehe plus éloquente que la mienne (i) , 
d'en exprimer tous les mou vemciis et tou- 
tes les inclinations iutérieures. 

Pour récompenser tant de vertus par 
quelque honneur extraordinaire, il fal<- 
loit trouver un grand roi qui crût {gno-> 
rer quelque cliose , et qui fût capable de 
l'avouer. Loin d'ici ces ilatteuses maxi- 
mes 9 que lesroi^ naissent habiles 9 et que 
les autres le deviennent; que leurs ames 
privilégiées sortent des mains de Dieu qui 
les crée, toutes sages et intelligentes; qu'il 
n'y a point pour eux d'essai nid'appren* ' 
tissage ; quHIs sont vertueux sans travail., 
et prudens sans expérience. Nous vivons 
sous un prince qui , totrt grand et tout 
éclairé qu'il est, a bien voulu s'instruire 
pour commander ; qui , dans la route de 
la gloire , a su choisir un guide hilèle , et 

(i) MascaroD 9 alors évéque à» VvàU» 
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a cru qu'il étoit de sa sagesse de se servif 
de celle d^autruî. Quel honneur pour un 
sujet d^accompagner son roi y de lui servir 
de conseil , et, si je Pose dire , d exemple 
dans uue importante conquête! Honneur 
^^autani plus grand que la faveur n^y put 
avoir part ; qu'il ne fut fondé que sur un 
mérite unirersellemeot connu , (i) et qu'il 
fut suivi de la prise des villes les plus con- 
sidérables de la Flaudre. 

Après cette glorieuse marque d'estime 
et de confiance, quels projets d'établis- 
sement et de fortune n^auroit pas fait un 
liomme avare et ambitieux ! Qu'il eût 
amassé de biens et d'honneurs, et qu'il eût 
Tendu chèrement tant de travaux et de 
aervices ! Mais cet homme sage et désin- • 
téressé , content des témoignages de sa 
conscience, et riche de sa modération ^ 
trouve dans le plaisir qu'il a de bien faire , 
la récompense d'avoir bien fait.Quoiqu'il 
puisse tout obtenir , il ne demande et ne 
prétend rien ; il ne désire , (2) à Tezemple 
de Salomon , qu'un état frugal et hoa- 
néte entre la pauvreté et les richesses ; et 
quelques offres qu'on lui fasse, il n'étend 
ses désirs qu^à proportion de ses besoins ^ 

aCharleroï , Douai, Tovroaî » ÀXk , liUe, €te« 
PmOT* ^ 
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et se resserre dans les bornes étroites du 
seul nécessaire. Il n'y eut qu'une ambi- 
tion qui fui capable de le toucher, ce fut 
de mériter restîme et la bienveillance de 
son maître. Cette ambition fut satisfaite, 
et notre siècle a yu un sujet aimer son roi 
pour ses grandes qualités, non pour sa 
dignité ni pour sa fortune ; et un roi ai-> 
mer son sujet plus pour le mérite qu'il 
connoissoit en lui , que pour les services 
qu'il en recevoit. 

• Cet honneur, messieurs » ne diminua 
point sa modestie. A ce mot, )e ne sais- 
quel remords m^arrète. Je crains de pu- 
blier ici des louanges qu^il a si souvent 

rejetées , et d'offenser après sa mort une 
vertu qu*il a tant aimée pendant sa vie. 
Mais accomplissons la justice, et louons* 
le sans crainte , en un temps oii nous ne 
pouvons être suspects de flatterie, ni lui 
susceptible de vanité. Qui fit jamais de si 
grandes choses? qui les dit avec plus de 
retenue ? Remportoit«il quelque avan- 
tage ? à Tentendre , ce n'étoit pas qu'il 
fût habile , mais Tennemi s'étoit trompé. 
Rendoit-il compte d'une bataille ? il n'ou- 
blioit rien , sinon que c'étoit lui qui l'a- 
voit gagnée. Racontoit-il quelques-unes 
de ces actions qui Tavoient rendu si cé* 
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Icbre? on eût dit qu'il nVn avoit été que 
le spectateur , et Ton doutoit si c ctoit lui 
qui se trompoit ôu la renommée; Reve- 
]ioit*il de ces glorieuses campagnes qui 
rendront son nom immortel ? il fuyoit 
les acclamations populaires, il rougissoit 
de ses victoires ^ il venoit recevoir des 
éloges comme on vient faire des apolo- 
gies , et n^osoit presque aborder le roi * 
parce qu'il étoit obligé par respect de souf- 
frir patiemment les louanges dont sa ma- 
ies té ne niaiiqu|>it jamais de Tliouorer. 

Cest alors que dans le doux repos d*ane 
condition privée, ce prince se dépouil- 
lant de (oute la gloire qu'il avoit acquise 
pendant la guerre, et se renfermant dans 
une société peu uomi)reuse de quelques 
àmis choisis I il s^exerçoit sans bruit aux 
▼ertus civiles : sincère dans ses discours , 
simple dans SCS actions, fidèle dans ses 
amitiés , exact dans ses devoirs , réglé dans 
ses désirs, grand même dans les moin- 
dres choses. 11 se cacbe ^ mais sa réputa- 
tion le découvre ; il marche sans suite 
et sans équipage , mais chacun dans son 
esprit le met sur un char de triomphe. 
On compte, pn le voyant , les ennemU 
qu'il a vaineus, non pas les serviteurs 
qui le suivent ; tout seul qu'il est , on se 
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figure autour de lui ses vertus et ses vie-» 
foires qui raccompagnent : il y a je ne 
sais quoi de noble dans cette honnête 
simplicité; et moins il est superbe, plus 
il deyient vénérable. 

Il auroit manqué quelque cliose à sa 
gloire, si trouvant par-tout tant d'admi- 
rateurs 5 il n'eût fait quelques envieux. 
Telle est Finjustice des hommes, la gloire 
la plus pure et la mieux acquise les blesse ; 
tout ce qui s'élève au-dessus d'eux , leur 
devient odieux et insupportable; et la for- 
tune la plus approuvée et la plus modeste 
n*a pu se sauver de cette lâche et mali- 
gne passion. C*est la destinée des grands 
hommes d'en être attaqués ; et c'est le pri- 
vilège de M. D£ ToREnifE d'avoir pu la 
vaincre. L'envie fut étouffée , ou par ie 
mépris quMl en fit , on par des accrois- 
semens perpétuels d^honneur et de gloire : 
le méiitc Tavoit fait naître, le mérite la 
fit mourir. Ceux qui lui étoient moins 
favorables ont reconnu combien il étoit 
nécessaire à Tétat ; ceux quinepouvoient 
souffrir son élévation se crurent enfin obli- 
gés d'y consentir, et n'osant s'affliger de 
la prospérité d'un homme qui ne leur 
auroit îamais donné la misérable couso- 
lation de se réjouir de quelqnVme de ses 
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fautes y ils joignirent leur voix à la Toiik 
publique , et cnireni qu^étre son ennemi ^ 
c^étott rétre de toute la France* 

Mais à quoi auroicnt abouti tant de 
qualités héroïques )&i Dieu n'eût fait écla- 
ter sur lui la puissance de sa grâce y et si 
celui dont sa providence s^étoît si noble* 
ment servie , eût été l*ob)et étemel de sa 
justice ? Dieu seul pouvoit dissiper ses té- 
jaèbres , et il teuoit eu sa puissance Theu- 
reux moment qu'il avoit marqué pour 
Técl^irer de ses y&rités. 

n arriva ce moment heureux , ce point 
où se rapportoit toute sa véritable gloire. 
Il entrevit des pièges et des précipices que 
sa prévention lui avoit jusqu'alors entiè- 
rement cachés. Il commença à marcher 
avec précaution et avec crainte dans ces 
routes égarées où il se trouvoit engagé. 
Certains rayons de grâces et de lumières 
lui firent appercevoir qu'en yain rempli- 
roit-il les plus beaux endroits de l'his- 
toire , si sou nom n^étoit écrit dans le li- 
vre de vie ; qu'en vain gagneroit-il le mon* 
de entier , s'il perdait sou ame ; qu'il n'y 
avoit qu'une foi et un Jésa»4[Ifarist ; et 
une yérité simple et indivisible , qui ne 
se montre qu'à ceux qui la cherchent avec 
VU coeur humble et uue volonté désiulé* 



Digitized by Google 



DE M. DB TXJRBNNE. l63 

ressée. 11 u^étoit pas encore éclairé ; maitr 
il commencoit d*étre docile. Combien de 

fois consul ta-t-il des amis savaiis et fidè^ 
les ? Combien de fois, soupirant après ces 
lumières ^ives et effieaces , qui seules 
triomphent des erreurs de Pesprit hu- 
main , dit-il à Jésus-Christ , comme cet 
aveugle de l'évangile: « (i) Seigneur , fai- 
«t tes que je voie? » Combien de fois es- 
saya-t-il d'une main impuissante d^arra- 
cher le bandeau fatal qui fermoit ses 
jeux à la yérité ? Combien de fois re- 
nionia-t-il jusqu'à ces sources anciennes 
et pures , que Jésus-Christ a laissées à son 
église f pour y puber avec )oie les eaux 
d^une doctrine salutaire ? 

Habitude , prétextes , engagement ^ 
honte de clian^er, plaisir d'être regardé 
comme le chef et le protecteur d'Israël , 
Taines et spécieuses raisons* de la chair 
et du sang, vous ne pûtes le retenir. Dieu 
rompit tous ses liens , et le mettant dans 
la liberté de ses enfans , le fit passer de la 
région des ténèbres , au royaume de 
son fils bien-aimé « à qui il appartenoit 
par son éleoti<m éterndle : ici un nou^ 
vel ordre de choses se présente à moi. Je 
vois de plus grandes actions , de plus ua« 

(i) Mam* 0. 10. ^ 
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bles modfs , une protectimi de Dieu plue ' 
▼bible. Je parle désonnais d*une sagesse 

que la véritable piété accompagne , ét 
d'un courage que l'esprit de Dieu fortifie. 
Reuouyelex donc votre attention en cette 
dernière partie démon discours, ei snp« 
plées dans vos pensées à ce qui manquera 
à mes expressions et à mes paroles. 

TROISIÉMË PARTIE. 

Si m. ns Tcreune n'avoît su que com- 
battre et vaincre; s'il ne s'étoit élevé au- 
dessus des vertus humaines; si sa valeur 
el sa prudence n'avoient été animées 
d'un esprit de foi et de charité, ie le met- 
trois au rang des Scipiou et des Fabius, 
jclaisserois à la vanité le soin d'honorer 
la vanité, et je ne viendrois pas dans un 
lieu saint faire l'éloge d^un liomme pro- 
fane. S^il avoit fini ses jours dans Tavett- 
glement et dans l'erreur , je louerois en 
yain des vertus que Dieu n'auroit pas 
couronnées : je répandrois des larmes inu- 
tiles sur son tombeau ; et si )e pariois de 
Éa gloire , ce ne seroit que pour déplorer 
son malheur. Mais , grâces à Jésus-Christ , 
}e parle d'un chrétien éclairé des lumières 
de la foi ^ figissaut par les principes d*una 
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religion pure , et connacrant par une sin- 
cère piélé , tout ce qui peut flatter l'ambi- 
tion ou Torgueil des liorames. Ainsi les 
louanges que je lui donne retournent à 
Dieu qui en est la source ; et comme cVst 
la vérité qui Ta sanetiiié , c^est aussi la 
vérité qui le loue. 

Que sa conversion fut entière , mes- 
sieurs! et qu'il fut diflérent de ceux qui, 
sortant de i'bérésie par des vues intéres- 
sées , changent de sentimens sans changer 
de mœurs; n'entrent ddns le sein de Té-^ 
glise que pour la blesser de plus près par 
une TÎe scandaleuse , et ne cessent d'être 
ennemis déclarés qu'en devenant en&M 
rebelles ! Quoique son cœur se fût sauvé 
des déréglemens que causent d'ordinaire 
les pansions , il prit encore plus de soin de 
le régler; il crut querinnocencedesa vie 
devoit répondre à la pureté de sa créan* 
Ce» il connut la vérité, il Paitua, il la 
suivit. Avec quel humble respect assis- 
toît-il aux sacrés mystères ! Avec quelle 
docilité écoutoit-il les instructions salu- 
taires des prédicateurs évangéHques ! 
Avec quelle soumission adoroitll les œu* 
Très de Dieu , que Pesprit humain ne 
peut comprendre ! Vrai adorateur en es- 
prit et eu vérité , cherchant le Seigpeiu' | 
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selon le conseil du Sage ( i ) , dans la 

simplicité du cœur , ennemi irréconcilia- 
ble de rimpiéié , éloigné de toute supers« 
tition , et incapable d%ypocrisie« 

A peine a-t-il embrassé la saine doo* 
trine , qu'il eu devient le défenseur ; aussi-» 
tôt qu'il est revêtu des armes de lumière , 
il combat les œuvres de ténèbres ; il re- 
garde en tremblant Tablme d'où il esl 
sorti , et il tend la main à ceux qu^il y a 
laissés. On diroit qu'il est chargé de ra- 
mener dans le sein de Téglise tous ceux 
que le scbisme en a séparés : il les invite 
par ses conseils , il les attire par ses bien- 
faits y il les presse par ses raisons , il les 
convainc par ses expériences ; il leur fait 
voir les écueils où la raison humaine fait 
tant de naufrages, et leur montre der- 
rière lui , selon les termes de S. Augua* 
tin , le pont de la miséricorde de Dieu , par 
où il vient de passer lui-même. Tantôt il 
allume le zèle des docteurs, et les exhorte 
d^opposer au faste du mensonge, la force 
de la vérité. Tantôt il leur découvre ces 
Toies douces et insinuantes qui gagnent 
le cœur pour gagner Tesprit. Tantôt il 
fournit , selon sou pouvoir , les fonda 
nécessaires pour assister ceux qui abaa-» 

(i) Sàjf, X. 
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donneut tout pour suivre Jésus-Cfarât 
qui les appelle. Vous le savez , évèques 
cotifidens de son zèle ; font occupé qu'il 
est dans le cours de ses dcrnièresactioiis de 
guerre, il coocerte avec vous des entre- 
prises de religion , et u'oublîe rien de ce 
qui peut contribuer ou à instruire ceux 
qu*une longue prévention aveugle , ou à 
gagner ceux que la cupidité et Tintérêt - 
retiennent encore dans leurs erreurs ; di- 
gne fils de cette église , dont la charité 
s^étend à tout y. à Timitation de celle de 
Dieu y et qui procure à ses enfans , outre 
riiéritage éternel , le soulagement même 
de leurs nécessités temporelles. 
Telle étoit la disposition de son ame ^ 
' messieurs , lorsque la Providence de Dieu 
permit que le roi justement irrilc allât 
porter la guerre au milieu des états d'une 
république injuste et ingrate , et fît sen« 
tir la force de ses armes à ceux qui mé^ 
prisoient ses bienfaits , et qui vouloîent 
s'opposer a sa gloire. Ce fut alors que no- 
tre héros reprit les armes , et qu'à la suite 
de son maître , et à la tcte de ses armées, 
il exposa son sang dans une guerre non- 
seulement heureuse , mais sainte , oîi la 
victoire avoit peine à suivre la rapidité 
du vainqueur , et où Dieu triomphoit 
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avec le prince. Quelle éioit sa )oie , lors« 
qu'après avoir forcé de» villes ( i ) , îl 

Toyoit son illustre iicvcii , plus éclatant 
par ses vertus que par sa pourpre , ou- 
vrir et récoDcUier des églises ! Sous les or^ 
dres dW roi aussi pieux que puissant ^ 
Pun faisoit prospérer les armes , Tautre 
étendoit la religion : Tun abattoir de» 
remparts 9 Tautre redressoir des autels r 
rua ravagcoit les terres des Philistins , 
rautre portoit l'arehe autour des pavil- 
lons d^Israël : puis unissant ensemble leim 
vœux , couuuc leurs cœurs étoicntunis , 
le neveu avoit part aux services queTon- 
cle rendoit à Tétat , et Toncle avoit part 
à ceux que le neveu rendoit à Téglise. 

Suivons ce prinoe dans ses dernières 
campagnes , et regardons tant d'entre- 
prises difficiles , tant de succès glorieux , 
eomme des preuves de son courage et 
des récompenses de sa piété. Commen« 
cer ses journées par la prière , réprimer 
riuipiété et les blasphèmes , protéger les 
personnes et les choses sain (es contre l'iii- 
solence et Tavarice des soldats , invoquer 
dans tous les dangers le Dieu des armées ; 
c'est le devoir et le soin ordinaire de tous 

(i) Arnlieim , lïjjnègvs , lei forU ds Buritk , de 
Skeia,ctc 
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les capitaines. Pour lui , il passe plus 
ayant. Lors même qu'il commande aux 
troupes 9 il se regarde comme un simple 
soldat de Jésus -Christ. Il sanctifie les 
guerres par la pureté de ses iuten lions , 
par le désir d'une heureuse paix, par les 
loîx d^une discipline chrétienne. 11 con- 
sidère ses soldats comme ses frères , et se 
croit obligé d^exercer la charité dans une 
profession cruelle, où Ton perd souvent 
rhumanité même. Animé par des! grands 
motifs y il se surpasse lui-même, et fait 
▼oir que le courage devient plus ferme 
quand il est soutenu par des principes 
de religion ; qu'il y a une pieuse magna- 
nimilé qui attire les bons succès, malgré 
les périls et les obstacles , et qa*un guer- 
rier est invincible , quand il combat avec 
foi , et quand il prête des mains pures au 
Dieu des batailles qui le conduit. 

Comme il ticut de Dieu toute sa gloire, 
aussi la lui rapporte-t-il toute entière, et 
ne conçoit autre confiance que celle qui 
est fondée sur le nom du Seigneur. Que 
ne puis-je vous représenter ici une de ces 
importantes occasious (i) , où il attaque 
avec peu de troupes toutes les forces de 
rAliemagne ! 11 marche trob jours , passe 

(i) Combat d'£inU<;ijii. 

lléchicn u z5 
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trois rivières , îoint les ennemis , les com- 
bat cL les charge. Le iioiiil)rc d'un côté , 
la valeur de l'autre, la fortune est long- 
temps douteuse. £niin le courage arrête 
la multitude ; Tennemi s'ébranle et com- 
mence à plier. Il s^élève une voix qui 
crie : Victoire. Alors ce général sus- 
pend toute rémotion que donne Tardeur 
du combat , et d*un ton sévère : « Arrè- 
« tez , » dît*il , « notre sort n^est pas en no3 
m mains , et nous serons nous-mêmes 
« vaiiicus , si le Seigneur ne nous favo- 
« rise. » A ces mots il lève les yeux au 
ciel d'où lui vient son secours , et conti- 
nuant à donner ses ordres » il attend aveo 
soumission , entre Tespérance et la crain* 
te, que les ordres du ciel s'exécutent. 

Qu'il est diffi.cile , messieurs , d'être vic- 
toriens et d'être humble tout ensemble ! 
ïiCs prospérités militaires laissent dans 
Pame je ne sais quel plaisir touchant , qui 
la remplit et l'occupe toute ciiticrc. On 
î^'atlribue .une supériorité de puissance et 
de force ; on se couronne de ses propres 
mains ; on se dresse un triomphe secret 
ù soi-même : on regarde comme son pro- 
pre bien ces lauriers qu'on cueille avec 
peine , et qu'on arrose souvent de sou 
sang ; et lors même qu'on rend à Dieu 

^ 



de goIeoDelles actions de grâces , et qtt*ou 
pend aux voûtes sacrées de ses temples 
des drapeaux décliircs et sunglans qu'on 
a pris sur les ennemis , qu'il est daoge- 
reuz que Ja vanité n^étouiTe unepattie de 
la reçonnoissance , qu'on ne mêle aux 
Toeux qu'on rend au Seigneur des ap« 
plaudissemeus qu'on croit se devoir à soi- 
même y et qu'on ne retienne au moins 
quelques, grains de cet encens qu'on va 
brâler sur ses autds ? 

C'étoit en ces occasions que M. de Tcj- 
tiENNE , se dépouillant de lui - même , 
renvoyoit toute la gloire à celui à qui 
seule elle appartient légitimement* S'il 
marche , il reconnott que c'est Dieu qui te 
conduit et qui le guide : s'il déread des 
places, il sait qu'on les défend eu vain 
si Dieu ne les garde : s'il se retranche , 
il lui semble que c'est Dieu qui lui fait 
un rempart pour le mettre à couvert de 
toute insulte: s'il combat, il sait d'où il 
tire toute sa force , et s'il triomphe , il 
croit voir dans le ciel une main invisi- 
ble qui le couronne* Rapportant ainsi 
toutes les grâces qu'il reçoit à leur ori* 
gtne, il en attire de nouvelles. Il ne compte 
plusles ennemis quil'environnent; etsans 
s'étonner de leur nombre ou de leur puis- 
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fluee, il dit avee le prophète: « (i) Cettx4& 
* 8e fifnt ra Bombre de lenrs eombat- 

« tans et de leurs chariots : pour nous , 
« nous nous reposons sur la protectioa 
« duTout-Puissaot.» Dans cette fidèle et 
joite eofiianee , îl redouble aoa ardeur y 
forme de f^fids deeaeins , exéeate de 
grandes choses , et commence une cam- 
pagne qui sembloit devoir être si fatale 
à r£mptre. 

U passe le Rhin , et trompe la yigila»* 
ce d\ni général habile et prévoyant. Il 
observe les mouveniens des ennemis. 11 
relève le courage des alliés. U ménage la 
foi suq>e€te et chaneelante des Yoisins* 
n 6te aux uns la yolonté , aux autres les 
moyens de nuire ; et profitant de toutes 
ces conjonctures importantes qui prépa- 
rent les grands et glorieux évéuemens ^ 

ne laisse rien à la fortune de ce que le 
conseil et la prudence hmnaine lui peu-* 
Tcnt ôter. Déjà fréniissoit clans son camp 
rennemi confus et déconcerté. Déjà prc- 
noit Tessor pour se sauver dans les mon- 
tagnes cet aigle y dont le yol hardi avoit 
d*abord effrayé nos provinees. Ces fou- 
dres de bronze que Tcnfer a inventés pour 
la destruction dei» hommes | tonuoieui du 
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tou» cètés pour favoriser et pour.précipi-» 
ter cette retraite; et la France en suspens 
attendoit le succès d^une entreprise qui , 
selon toutes les règles de la guerre, étoit 
infaîilible. 

Hélas ! nous savions tout ce que nous 
pouvions espérer , et nous ne pensions 
pas à ce que nous devions craindre.- La 
Providence divine nous cachoît un mal- 
heur plus grand que la perte d'une ba« 
taille. 11 en devoit coûter une vie que 
chacun de nous eut voulu racheter de 
la sienue propre ; et tout ce que nous 
ponvîonsgagner ne Taloit pas ce que nous 
allions perdre. O Dieu terrible (i), mais 
juste en vos conseils sur les enfans des 
hommes , vous d isposes et des vainqueurji 
et des victoires. Pour accomplir vos vo« 
lontés, et faire craindre tos jugemens , 
votre puissance renverse ceux que votre 
puissance avoit élevés. Vous immoles à 
TOtre souveraine ^grandeur de grandes 
victimes , et vous frappez , quand il vous 
plaît , ces tètes illustres que vous a,V€Z 
tant de fois couronnées» 

JN^atlendes pas , messieurs » que T^u* 
vre ici une scène tragique ; que je repré- 
sente ce grand homme étendu sur ses 
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proprestropbées, que je dccouvrece corps 
pâk et sangla n t au près duquel fume encore 
la foudre qui I\i frappé ; que je fasse crier 
son sang comme celui d' Abcl , et que j'ex- 
pose à vos yeux les tristes images de la 
religion et de la patrie épiiMrée. Dans les 
pertes médiocres ^ on surprend ainsi Im 
pitié des auditeurs ; et par desmouvemens 
étudiés , on tire au moins de leurs yeux 
quelques larmes values et forcées. Mais 
6n décrit sans art une mort qu^on pleure 
sans Maie. Chacnn trouveen soi la sourea 
de sa douleur, et rouvre lui-même sa plaie; 
et le cœur , pour être touché , n^a pas be« 
soin que Timagination soit émue. 

Peu sVn ftint que )e n^nterrompe ici 
mon diseonrs. Je me trouble , messieurs : 
TuRENNE meurt, tout se confond, la 
fortune chancelle , la victoire se lasse , la 
paix Véloigue, les bonnes intentions des 
alliés se ralentissent , le courage des trou- 
pes est abattu par la douleur et ranimé 
par la \ engeance; tout le camp demeure 
immobile. Les blessés pensent à la perte 
qulls ont faite , et non pas aux blessures 
qu'ils ont reçues. Les pères mourans en* 
V oient leurs fils pleurer sur leur général 
mort. L'armée en deuil est occupée à lui 
rendre les devoirs funèbres ^ et la Renom- 
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mée 9 qui se plaît à répandre dan^s riini-4 
Yersiesaccîdeiis extraordinaires , ta rem- 
plir toute rEurope du récit glorieux de la 
y te de ce priiice , et du triste regret de 
sa mort. 

Que de soupirs alors , que de plaintes, 

que de louanges retentissent dans les vil- 
les , dans la campagne ! L'un voyant croî- 
tre ses moissons , bénit la mémoire de 
celui à qui il doit Tespérance de sa récolte; 
L^autre qui îouît encore en repos de Thé* 
ritage qu'il a reçu de ses pères , souhaite 
une éternelle paix à celui qui Ta sauvé 
des désordres et des cruautés de la guerre. 
Ici Ton offre le sacrifice adorable de Jé« 
sus-Christ pour Tame de celui qui a sa« 
crifié sa vie et son sang pour le bien pu- 
blic. Là on lui dresse une pompe funè- 
bre, où Ton s'attendoit de lui dresser un 
triompbe. Chacun choisit Tendroit qui 
lui parott le plus éclatant dans nne st 
belle vie. Tous entreprennent son éloge ; 
et chacun s'interrompant lui-môme par 
ses soupirs et par ses larmes , admire le 
passé , regrette le présent , et tremble pour 
Tavenir. Ainsi tout le royaume pleure la 
mort de son défenseur; et la perte d'un 
homme seul est une calamité publique. 
Pourquoi ^ mon Dieu^ si j'ose répaji- 
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dre mou ame en votre présence et parler 
à TOUS y moi qui ne suis que poussière et 
que cendre^ pourquoi le perdons-nous dans 
la nécessité la plus pressante, au milieu 
de ses grands exploits , au plus haut point 
4e sa valeur , daus la maturité de sa sa- 
gesse ? £st-ce qu'après tant d'actions di- 
gnes de rimmortalilé , il n'avoit plus 
rien de mortel à faire ? Ce temps étoît-îl 
arrive, où il devoit recueillir le fruit de 
tant de vertus cbrétieiines , et recevoir 
de vous la couronne de justice , que vous 
gardes à ceux qui ont fourni une glo- 
rieuse carrière ? Peut-être avions- nous 
mis en lui trop de confiance , et vous 
nous défendes dans vos écritures (i) de 
nous faire un bras de chair, et de nous 
confier aux eufans des hommes. Peut-être 
est-ce une punition de notre orgueil , de 
notre anibilion , de nos injustices. Com- 
me il s'élève du fond des vallées des va- 
peurs grossières ) dont se forme la foudre 
qui tombe sur les montagnes , il sort da 
cœur des peuples des iniquités dont vous 
déchargez les cbâtimens sur la tête de 
ceux qui les gouvernent ou qui les dé- 
fendent. Je ne viens pas , Seigneur , son- 
der les abîmes de vos jugemens , ni dé- 
* (i) Parai. L a. c. 3a, 
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couvrir ces ressorts secrcls et invisibles 
qui font agir votre miséricorde ou votre 
justice : je ne veux et ne dois que les ado- 
rer. Mais TOUS êtes juste : vous nous affli- 
gez ; et dans un sièole aussi corrompu que 
le nôtre , nous ne devons chercher ail- 
lcur$ que dans le dérèglement de uœ 
mœurs toutes les causes de nos- misères* 

Tirons done , messieurs , tirons de no» 
tre douleur des motifs de pénitence , et 
ne cherclioiis qu'en la piété de ce grand 
homme de vraies et solides consolations. 
Citoyens , étrangers , eonemis , peuples , 
rots, empereurs le plaignent et le révèrent; 
maisque peuvent-ils contrtbuerà son véri- 
table bonheur ? Son roi nicme, et quel roi! 
riioiîorc de ses regrets et de ses larmes: 
grande et précieuse marque de tendresse 
et d'estime pour un sujet , mais inutOa 
pour un chrétien. Il vivra , je Tavoue j 
dans TcspHt et dans la mémoire des hom- 
mes : mais récriture m'apprend que ce 
que rhommc pense (i) , et Thomme lui- 
même , n^est que vanité (a). Un magnifia 
que tombeau renfermera ses tristes dé* 
pouilles; mais il sortira de ce superbe 
monument , non pour être loué de ses 
exploits héroïques , mais pour être juga 

(1) Pi. 93. XX. (a) P«. 38. 6* 
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selon ses bonnes ou mauvaises œuviies^ 
Ses cendres seront mêlées arec celles de 

lantdcrois qui gouvenicrcnt ce royaume 
qu'il a si généreusement défendu; mais 
après tout , que leur rei»te-t*il à ces rois , 
non i^lus qu*à lui , des applaudissemens 
du monde , de la foule de leur cour , de 
Téclat et de la pompe de leur fortune , 
qu'un silence éternel, une solitude ailVeu- 
se, et une terrible atteutedes jugemeus 
de Dieu sous ces marbres précieux qui les 
couvrent ? Que le monde honore donc , 
comme il voudra , les grandeurs humai- 
nes; Dieu seul est la récompense des ver- 
tus cbréticimes. 

Omort trop soudaine , mais pourtant ^ 
par la miséricorde du Seigneur , depuis 
long- temps prévue , combien de paroles 
éditiantes , combien de saints exemples 
nous as'tu ravis! ^ous eussions vu , quel 
spectacle ! au milieu des victoires et des 
triomphes , mourir humblement un chré- 
tien. Avec quelle attention eût-il em- 
ployé ses derniers momens à pleurer in- 
térieurement ses erreurs passées, à s'auéau- 
tir devant la majesté de Dieu , et à im- 
plorer le secours de son bras , non plus 
contre des ennemis visibles, mais contre 
ceux de sou salut ï Su foi vive et sa ciia- 
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rîté fervente nous auroîetit sans doute 
touchés ; et il nous resteroit un modèle 
d'une couûance sans présomption y d'une 
eraînte sans foil^esse ; d^uiie pénitenoe 
sans artifice , d*une constance sans affec- 
tation , et d^une mort précieuse devant 
Dieu et devant les liouimes. 

Ces conjectures ne sont -elles pas jus- 
tes , messieurs ? Que dis- je , conjectures ? 
Cétoient des desseins formés. 11 a voit ré- 
solu de vivre aussi saintement , que je 
présume qu'il fût mort. Prct à jeter tou- 
tes ses couronnes au pied du troue de 
Jésus-Christ 9 comme ces vainqueurs de. 
Tapocalypse ; prèi: à ramasser toute sa 
gloire , pour s*en dépouiller par une re* 
traite volontaire, ii u'ctoit déjà plus du 
monde , quoique la Providence Ty re- 
tînt encore. Dans le tumulte des armées, 
ii s^entreteuoit des douces et secrètes es- 
pérances de sa solitude, D^une main il 
fuudroyoit les Amalécites , et il levoit 
déjà Tautrc pour attirer sur lui les béné- 
dictions célestes. Ce Josué , dans le com* 
bat j faisoil: dé|A la fonction de Moïse sur 
la montagne ; et sous les armes d^un guer^ 
rier , portoic le cœur et la voloujté d'un 

pénitent. 

Seigneur, qui éclairez les plus sombres 
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replis de nos consciences , et qui voycB 
dans nos plus secrètes inleutions ce qui 
n^est pas encare , comme ce qui est , re*- 
oevea dans le «eiii de votre gloire cette 
ame , qui bientôt n^eût été occupée que 
des pensées de votre éternité. Recevez 
ces désirs que vous lui aviez vous-même 
inspirés. Le temps loi a manqué , et non 
pas le courage de les accomplir. Si yooa 
demandes des cenrres arec ses désirs, 
voilà des charités qu'il a faites ou desti- 
nées pour le soulagement et pour le sa- 
lut de ses frères ; voilà des ames égarées 
qu*ii a ramenées à vous par ses assistan* 
ces , par ses conseils , par son eitemple ; 
voilà ce sang de votre peuple q«*îl a tant 
de fois épargné ; voilà ce sang qu'il a si 
généreusement répandu pour nous; et 
pour dire enicore plus y voilà le sang que 
Jésus-Cfitist a versé pour lui. 

Ministres du Seigneur , achevez le saint 
sacri&ce. Chrétiens, redoublez vos vœux 
et vos prières, afin que Dieu pour récom- 
pense de ses travaux, l'admette dans le 
séjour du repos éternel , et donne dans 
le ciel une paix sans fin à celui qui nous 
en a trois fois procuré une sur la terre, 
passagère à la vérité, mais toujours douce 
et toujours désirable. 



.JNoûce sur le vicomte dbTdrenne. 



Il s même motif qui préfiédemnent nous a port^ 

à resserrer autant que possible la Notice x^lativeaa 
Grand Conrlé ( Oraison funèbre de Bossuet , tom* a« 
page 1 33 , ) nous porte à resserrer également celle 
relative au plus illustre de ses émules et contempo-i 
raius. C<; uV'st ici, encore une fois, fjn'uu simple m( - 
morial offert aux lecteurs , que roo suppose déjà 
iustruits de tout ce qui regarde les personnages il- 
lustres dont il est ici question , mais qui cependant , 
pour la parfake intelligence de leurs Oraisons fané- 
bres , peuvent sentir encore le besoin d*ntt exposé 
snccinct qui remette de Tordre dans des souTcnirs. 
plus ou moins confus « plus OU moins efîacés. De 
plus , il faut bien observer que Tobjet de nos Notî*. 
ces en général étant essentiellement de rendre la lec« 
ture de ces niorccaux d'*éloquencc parfaîtemonl clai- 
re et intelligible , ce n'est pas précisément sur les 
faits les plus mémorables et les plus importans par 
eux-mêmes , mais sur ceux que l'Orateur a pu rap- 
porter , ou auxquels il a fait allusion dans sou dis- 
cours, que nous avons d& particulièrement nous arré* 
ter pour les rappeler » avec leurs circonstances priii^ 
cîpaies 9 à la mémoire et à l'attention des lecteurs. • 
HBKat DE LA Tour D'AuTsaons , vicomte de 
Turenne, naquit à Sedan le ii septembre z6xx. Il 
étoit second fils de Henri de la Tour d'Auvergne « 
duc de Bouillon , prince souverain de Sédan , et 
d'Elisabetli de Nassau , lille de Guillaume de Nassau, 
premier du nom , et prince d'Orange. Il fit ses pre- 
mières armes eu liallaude , n'ayant alors que 14 ans , 
sous le commaudeinent du prince Maurice de iSassau 
son oncle maternel , qui le fit servir comme soldat 
avant de Télever à aucun grade. Après'la mort du 
prince Maurice , il continua de servir sons l^s ordres 
4« Frédéric de Kassau « qui succéda dans le coiçpmnn^ 
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dem<»nt au prince Maurice , et qui donna au jeune 
TuRENNE une compagnie d'infanterie. ïuR£N>rE , 
dau& ce nouveau poste , ne tarda pas à donner des 
preuTet d*ftiidUice et d'intrépidité qui fixèrent sur lui 
tons lei regards. Le bruit de ses actions parrint à la 
cour de France où régnoit Louis xiix » ou plutôt 
le cardinal de Richelieu sous son nom. Ce mi- 
nistre Tenoit de faire signer à la duchesse de Bouil- 
lon, devenue veurc, un traité par lequel elle pro- 
mettoit (le dernenrer toujours attarîiée aux inté- 
rr ts (lu roi , qui de son côté sVngageoit à prendre la 
maison de Bouillon sous sa protection; et par une 
siiitc de ce traité , la duchesse envoya le vicomte sou 
iils en France pour servir d'otage et de caution de 
sa fidélité. TvaXKSS fut reçu àa cardinal avec les 
égards dus à sa naissance » et à la réputation qu*il 
s*étoit déjà fiûte ; il eut une compagnie d'Infanterie , 
et alla servir en Barroîs sous les ordres du maréchal 
de la Force. Celui-ci rendit de la conduite de Tu- 
&BK1IX un compte si avantageux , que le cardinal le 
fit aussî-tAt nommer maréchal de camp. C*étoit le 
premier grade militaire après celui de maréchal de 
f rance , et Turenne u*avoit encore que 23 ans. 

TuaENNE , sensible à cette récompense , n'y vît 
qu^lne obligation pour lui plus étroite de s'attacher 
à la France , et de signaler son zèle pour les intéréta 
de cette puissance. Nous ne le suivrons pas dans le 
cours de ses exploits militaires si brIUans , si variés^ 
et qui déjà ont occupé la plume de tant dîilstoriens. 
Tous n'ont qu^une voix pour rendre hommage à Cea 
Yertus miUt^ires et civiles dont la réunion est si rare, 
et que Threnne sembla posséder toutes au degré le 
plus éminent. On ne savoit ce qu'on devoit plus ad- 
mirer en lui du grand général ou de l'homme probe, 
humain , désintéressé , simple et modeste dans son 
extérieur , comme dans ses discours et toutes ses 
actions. 

* Le cardinal mourut en 1642 ; Louis xxn le suÎTit 
de près » et Amw d' Anirldie sa tcutc fat r^nte du 
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» « 

tàjÈAme pendant Uniîaorlt^ de Louis xit ijai n*étoIt 
âgé ^e de quatre ans* La régente prévoyant lea 
orages qui alloient s'élever , sentît de quelle impor- 
tance Il étoit pour elle de s'attacher un boinme tel 

que TuRENNE. Elle le rappela d'Italie où il combat- 
toit , et lui donna , avec le couimandement àv l'ar- 
mée d'Alleraapjne , le bâton de maréclial do Trance. 
TuRENNE n'avolt encore que 32 ans , et tout le 
monde sait les nouveaux titres qu'jl acquit alors à 
Tadmlration et à la reconnoîssance publiques, autant 
par la manière dont il sut .réparer des pertes , qae 
par les TiiïCoires éclatantes dont ces pertes furent 
suivies. La paix de Munster , signée en 9 i^ît 
fin momentanément ans bostilités ; mais la guerve 
civile au même moment s*allumoit à Parie » et mc- 
naçoit do tout embraser. 

Le duc de Bouillon , frère de notre liéros , étoit 
alors un des ]}rincipaux chefs du parti si connu sous 
le nom de la Fronde, et son motif, indépendamment 
de sa haine contre Mazarîn , étoit de faire rompre le 
traité qui Tavoit en 1642 dépouillé de la principauté 
de Sédan , on d^obtenir du moins , en prenant les 
armes , des conditions phis avantageuses. Au com- 
mencement des troubles, Tu&ENNE, incertain d^abord 
de la conduite qu'il a voit à tenir, s'étoit retiré en 
Hollande. Ensuite Tintérét de sa maison , les dan- 
gers réels que couroit son frère, Tarrestation des 
trois princes du sang , et sur-tout l'amour que lui 
avoit , dit-on , inspiré la duchesse de Longucville , le 
déterminèrent à embrasser le parti des raécoîitens. 
n vendit , pour lever des troupes , sa vaisselle d'ar- 
gent et les pierreries que la ducliesse de Longue- 
ville lui avoit confiées pour cet usage , puis se lia 
par un traité avec l*arehîdnc Léopold , qui , tu nom 
du roi d^Kspagne , s'engageoit à seconder les Froa<* 
denrs. Tvreisne , ainsi engagé , eut d'abord quelque 
succès contre les troupes royales ; mais ensuite il 
fut complètement défait devant BJiétel par le marc- 
cbai Plessis-Prasiiay et forcé de se retirer dané 
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k Lnxemboarg avec les débris de son année. Quel-. * 

que temps après , Mnzatm étant sorti du royaume > - 
le rot écrivit lui-même k TuaBKNS pour Tiovlter à 
revenir en France reprendre ses droits et tontes ses 
dignités , et Turenne, qui n'en étoit sorti qu'à re- 
gret, ne résista pas a cette avance si honorable povir 
lui. Il alla joindre la cour qui s'étoit rendue à Poi- 
tiers , et par de signalés services ^ fit bientôt on» 
blier ee qu'A ayoit fait pour le parti «contraire. Une 
snite non intenrômpne de victoires et de faits écU* 
tans , d'opérations savantes antant qn'henreuses el 
bardies , ont y depuis cette époque jusqu*à la paix des 
Pyrénées , signée en novembre 1669 , signalé tout 
ee temps de la vie du maréchal. Ces événemens d'ail- 
leurs sont connus de tout le monde : on peut au 
moins en trouver par-tout le récit plus ou raoîns dé- 
taillé, et un résumé à cet égai d ,mème aussi resserré 
que possible , ne feroît sans doute qu'alouger fort 
inutilement la présente îioLice. Il nous suffira do 
dira que pour rec.onnottre autant qn*il étolt en lut 
tant d'inappréciables services ^le roi après la paix 
crut devoir élevorTu&sxiiE dn grade de maréchal de 
France k celui dé maréchal général de ses camps et 
armées ; il y joignit le gouvernement du haut et bas 
Limosin , le brevet de conseiller d'état , et la cliarge 
àe colonel général de la cavalerie légère. Kufin , il 
vouloit mettre le comble à tant d liouueurs , en réta- 
blissant exprès pour lui la diguité de connétable , et 
l'en auroit infailliblfmcnt décoré , si Turenne eût 
consenti à abandonner le calvinisme ; mais C*est CO 
qu*it ne fit pas. Son changement de raligion qui n*ent 
)îen qtae huit ans «près en 1667 y devolt sans doute 
étra détenniné par d^antres motiCs. Voltaire» sans ci- 
ter ses autorités , Vattrllme ce changement qu'à des 
inotifs d*ambition et de pure politique ; mais Tu-* 
nzNNE qnt avoit épousé une lille du duc de la Vorce , 
calviniste comme lui , qui étoit devenu veuf en r 666, 
et n'avoit pas d'enfans de son mariage, étoit déjà âgé 
d environ 66 ans. Pensera-t-on qu a cet â|;.e il ait conc 
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scntî à faire pour ses neveux ce qu'il n'avoît pa» 
voulu faire huit ans auparavant , et lorsqu'il pouvoit 
espérer encore de ne pas mourir sans postérité ? 
Quoi qu'il eu soit , sou abjuration eut lieu en octobre 
1667 , et depuis ce temps le respect et rattachement 
religieux, qu'il montra dans sa vie privée comme dans 
sa vie publique , pour tous les dogmes , les usages 
et les cérémonies de la religion catholique , sa sou- 
mission scrupidcuse à tout ce qu'elle prescrit , ses 
prières f< rvrntes et son recueillement devenu habi- 
tuel , même au milieu du tumulte des camps et dans 
les fatigues et les travaux de la guerre , ses aumônes 
consIdéraJjlcs , sur-tout le zèle ardent , qu'à en croire 
au moins les écrivains catholiques ses contemporains, 
il mit constamment à diminuer le nombre des héré- 
tiques , et à obtenir des conversions sejnblables à la 
sienne , les dépenses très-grandes et les fondations 
même qu'il fit dans cette seule intention , tout cela 
dans un tel homme , et quoiqu'eu dise VoUaire , 
semble être un témoignage plus que suffisant d'une 
bonne foi réelle et désintéressée. C'est pour lui spé- 
cialement et pour le convaincre que Bossuet com- 
posa son »« Exposition de la foi catliolique , » le meil- 
leur , dit-on , de ses ouvrages en ce genre ; et Tas- 
ccudant de ce prélat sur ces matières paroissoit ir- 
résistible. Quelque opinion après tout qu'on piiissA 
avoir sur un tel changement en lui-même , une con- 
viction sincère et très-possible sans doute , est pour 
TuRENNE un motif tout autrement justifiable que 
des considérations d'avancement et de fortune, même 
pour d'autres que pour lui-même. •> 
Nul n'avoit plus acquis que Turenne le droit de 
goûter enfin le repos ; mais son rèle et son activité 
ne lui permettoieut pas de refuser à son prince et à 
sa patrie adoptive le secours qu'ils aftendoient en- 
core de son bras et de son génie. Les campagnes 
des années 1667 , 1672 et 1674 ajoutèrent eucore de 
nouveaux lauriers à ceux dout il éloit couvert. Elles 
seront à jamais uu objet d'admiration et d'étude pour 
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l«s nrîlitaîrps , même 1rs ])liis rxp; rimentéi. « Lcf 
« succès de M. de Tukewne, dit le prÔMdent Héuanlt, 

• ressemhlotent à son caractère i ils étoicut solides 
« et «ttif OfttaiUlioiu Ce n'Àiiîeat point det bétail* 

• le» nngées » qui souTent ne font que àa brait » teni 
« firodiiire eaeim aventage { c*étoient des combets 
« utiles qui seavoîent son pays « et où la conduite da 
« général ne mettoit rien au haiard» On peut dire 
«de lui ce qu^on disoit de César» qu'il faisoit la 
« guerre c<nniTie il Touloit , «t non Comme Hplai«oî| 
« à la fortune. » 

Eufiu arriva la malheureuse campagne de 1676, 
qui fut , dit le chevalier Folard daus sou Commen- 
taire sur rol)be , le ciicf-d ceuvre de TuiL£>iAN£. et de 
BfonteeaenUî» et dant lequel le liëro» françoîs reçut 
le eoup mortel le juiuft de cette année. II. eaUH 
nittoit cor une teinence la disposition de Tarm^ 
ennemie. D y fut atteint d*un boulet qui réteiidlt 
mort , et euleva en raémc temps un brae à un olE- 
cier qui étoit atqprès de lui. Le fils de cet officier ac* 
cotirn pour soutenir son père , versoît sur lui des 
larmes abondantes, n Ce nVst pas moi , mou fils , 
« qu'il faut pleurrr , dit roflicier blessé , cVst le 
« graud Jiouiine que la France vient de perdre. » On 
ne peut rien ajouter à ce qu'out écrit Fléchier et 
madame de Sévigué » pour peindre la désolation 
de raimée.et de la France entière «lonqne la non» 
i^eOe de sa mort fut dcYenne publique* JUrais xir 
montra la plus me douleur , et après de magnifiques 
obsèques , donna à son corps Tbonnenr de la s^i4* 
tnre à Saint-Denis au milieu des tombeaux des rois. 
Son cœnr fut déposé au graud couvent du Mout- 
Carmel à Paris , où Mascaron ])rouoaça sou Orai- 
son funèbre. Celle de Fléchier int prononcée à Foc- 
casion d'un service soleoacl qui lui iul fait ciuq mois 
aprèâ sa mort. 
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LE PREMIER PRÉSIDENT 

DE LAMOIONOK, 

Prononcée à Paris , daoa VÈgliae de Satnt^ 
Nicola»-da-Cbai*doiinetj le 18 février 1679. 

DiLXGiTB justitlam , qal judicati» tcrram : êentite 
de Domino m bonitate ; et ia i impUcUate eordU 
qttflerite iUlim. Sav. e. t. t. i.. 

■ àiMia la jfoêtice , juges de la terre ; ayez des tea* 
timena coatemet à la bcAté da Dlen * tt charolits* 
la dans la limpliriié dn einir. 

Jb ne viens pas ici , messieurs , retioU'* 
vêler dans vos esprite le triste .souvenir 
d^oae mort que voua aves déjà pleuréê. 
Laisaons aux infidèles ^es longues et sen- 
sibles douleurs que la religion ne modère 
pas. Comme leurs pertes sont ir réparas* 
Mes , leur tristesse peut être sans bornes; 
et comme ils n^ont point d'espérance , ils 
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liront pas aussi de consolation. Pour nous 
à qui Dieu par sa grâce a révélé ses vé- 
rités , nous avons lu dans ses écritures (i) , 
qu41 y a un temps de pleurer ^ et une 
mesure de larmes ; que le soleil qui ne 
doit jamais se coucher sur notre colère, 
ne doit pas se covichcr plus de sept fois 
sur notre aiilicttou , et que la même cha- 
rité qui nous fait regretter la mort des 
fidèles , nous fait espérer leur résurrec- 
tion , et nous invite à nous réjouir de leur 
bonheur. 

Pourquoi rouvrirois-je donc une plaie 
que le temps et la raison doivent avoir 
déjà fermée ? !N^attendez pas , messieurs , 
que je déplore ici le néant et la misère 
des hommes ; je ne viens que louer la 
grandeur et la miséricorde du Seîgnea4r« 
Je veux vous apprendre à cbercher Dieu ^ « 
dont la durée est éternelle, et non pas 
vous affliger pour des créatures qui finis- 
sent; et dans Téloge que j'entreprends de 
Mcssire GuiLirAUMB n LtfMoraiiosr y 
premier président dn parlmient , ee n*est» 
pas mon dessein d'exagérer la perte que* 
vous av ez faite d'un homme juste , mais • 
de vous porter à aimer comme lui ia juâ- ^ 
tice , diligiu fuâtUiam* ? 

(i) Ecci.. 3. Ps. 79. Eoaw là* 
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T)aiis ces jours de trouble et de deuil ^ 
où Toa RG sent comme frappé du spec- 
tacle sensible d^une mort récente et ino^ 
pillée , on se renferme tout en soi-même ^ 
et Ton s'occupe de sa douleur. Si Ton fait 
quelques réflexions, c'est eu général sur 
riacoustance et 8ur la yauité des ckoses , 
humaines , sans descendre jusqu^à ses pro- 
pres défauts ou à ses in&rmités parlicu* 
lières. On cherche à se consoler plutôt 
qu'à s'insiiuire; et si Ton parle des bon-, 
lies œuvres de ceux qui sout morts » c'est 
pour îustiiier les larmes qu*on verse pour 
wx, plutôt que pour profiter de leurs 
exemples. Mais il est temps de nous éle* 
ver par la foi au-dessus dc^ foi blesses de 
la nature. C'est peu de reconnoître la né- 
cessité de mourir , l'importance même de 
bien mourir , si Ton n'en tire des motifs 
et des conséquences pour bien vivre; et 
c'est eu vain qu'on croit honorer la lué- 
moire des gens de bieu qui sout dccédés, 
si l'on ne va recueillir les restes de leur 
esprit sur ces tombeaux où Ton rend des 
honneurs funèbres aux tristes dépouilles 
de leur corps mortel. 

C'est clans cette vue , messieurs, que je 
dois vous représenter aujourd'iiuiun ma- 
gistrat qui u*a rien ignoré , ni rien négligé 



dans soti uiiiiistèie , et qu'aucun intérêt 
ne détourna jamais du droit chemin de 
réqnité; un homme doux et secourable, 
qttî a su tempérer Taustérité des lois et 
de la justice par tous les adoucissement 
qu'inspirent la miséricorde et la charité; 
un chrétien qui a consacré ses vertus mo- 
rales et politiques par une piété simple et 
sincère. Je laisse à Dieu , qui seul est le 
maître du cœur des hommes, et qui les 
touche quand il veut , par Tefficace qu'il 
donne aux bons exemples , à graver dans 
vos cœurs ces sentimens de droiture , de 
bonté et de religion que je vous propose* 
Pour moi , je ne puis que vous redire de 
sa pan ces paroles de mon texte : « Aime* 
« la justice , ayez des sentimens conior* 
« mes à la bonté du Seigneur , et cher- 
« ches-le dans la simplicité du coeur. » 

PREMIÈRE PARTIE. 

Dieu , dont la providence destine les 
Juges pour gouverner son peuple , com** 
me elle destine les prèttes pour le sane^ 

tifier , et qui conduit les uns et les autres 
par les seu tiers de sa justice et par la 
voie de sa vérité; Dieu , messieurs , dis* 
posa lui-même , par une heureuse nais* 
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sance, M. de La moignon à porter ses 
loix et il exercer ses jugemens dans le pLua 
auguste sénat du monde. 

n naquit d^une des plus nobles et des 
pins anciennes maisons du Nivernois, qui, 
après s'être distinguée dans les emplois mi- 
litaires , avant le règne méaie de Saint 
Louis j entrant depuis sous Henri ii , dans 
les premières dignités de la robe, a sou- 
tenu dans le parlement la gloire qu^elle 
avoit acquise dans les armées; et quoi-» 
qu'elle ait changé de profession , elle n'a 
rien diminué de Téclat et de la grandeur 
de son origine : semblable à ces fleuves 
qui , trouvant de nouvdiles pentes et se 
creusant avec le temps un nouveau ca* 
nal , vont arroser d'autres campagnes, 
et ne perdent rien de Taboudance ni de 
la pureté de leurs eaux , encore qu'ils aient 
changé de Ut et de rivage. 
• *Mais ne louons de sa naissance que ce 
qu'il en Joua lui-même , et disons qu'il 
sortoit d'une famille où l'on ne semble 
naître que pour exerce la jastice et la 
charité , oii la vertu se conununique aveo 
le sang , s'entretient par les bons conseils, 
s'excite par les grands exemples , où les 
pères ont plus de soin du salut de leurs 
héritiers que de raccroissement de leurs 
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héritages, où les eiil'ans aiment mieux 
succéder à la probité qu'à la fortune de 
leurs pères, et où la crainte de Dieu , la 
miséricorde et la paix sont les règles de 
la discipline domestique. 

Privé dans vses jeunes ans de Tinstruc- 
tion et des secours d*un père dout il n'a- 
Toit fait qu'entrevoir les lions exemples , 
et dont il devoit long-temps ressentir lil 
perte , il demeura sous la conduite d*unà 
mère, que les pauvres avoient lonjouis 
regardée comme la leur. Aussi la tendresse 
qu'elle eut pour Tun , ne diminua pas la 
pitié quMIe avoit des autres : elle crut 
que ses aum6nes ne seroient pas infruc* 
tueuses; qu'elle recueilleroit dans sa fa- 
mille ce qu'elle semoit dans les hôpitaux; 
qu^ayant soindes pauvres de Jésus-Cvhrist, 
Jésus-Christ auroit soin de ses enfans ; et. 
qu^ellene pou voit leur apprendre rien de 
plus impoi tant que les maximes cvangé- 
liqucs , ni leur laisser un bien plus solide 
que la succession de sa ckarité. 

Ses espérances ne furent pas trompées » 
messieurs : Dieu présida lui-même à Pédn* 
cation de ce fils qu'elle lui avoit tant de 
fois oli'ert. Il le prévint de ses béiijéUic* 
tions spirituelles, et lui lit éviter par- sa 
grâce ce^ dangereuses passions , qui. sont 
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comme les écueils où l'ardeur de Tâge, 
la licence du siècle , la corruption de 
la nature , le mauvais exemple , et sou- 
vent le mauvais conseil , poussent une 
jeunesse inconsidérée. 

Am»i renuirqua-t^on bientôt en lut tout 
ce qui fait les grands magistrats : un cœur 
docile pour recevoir les impressions de la 
vérité, noble pour s'élever au-dessus des 
passions et des intérêts , tendre pour as- 
sister les malheureux , ferme pour résister 
Â Hniquité; un esprit avide de tout savoir, 
et capable de tout apprendre; prompt à 
concevoir les matières les plus élevées ; 
heureux à les ezprîmer quand il les avoît 
une foi conçues; discernant non- seule- 
ment le bon d^avcc le mauvais , mais en- 
core le meilleur d'avec le bon ; appliqué 
à examiner les difficultés et à les résou- 
dre; à chercher la vérité, et à la suivre 
après qu'a Tavoît découverte ; à connoî- 
tre tout , et à tirer toujours quelque frnit 
de ses connoissauces. Cette sagesse avan- 
cée le fit dispenser desrèglesordînaires de 
ràge. On connut la maturité de son ju-c 
ment , et l'on ne compta pas le nombre do 
«es années; il s'nssità dix-buitansavecles 
anciens d'Jsraèl, et se mit à juger, comme 

Fléchier, 2. ' 

V 
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eux , les diti'creudâ qui uaisseut pafmi le 
peuple, 

Neeroyes pas , messieurs , qu'il fût en* 
tré sans vocation dans le sanctuaire de la 

justice ; il sa voit que les premières loix 
qu'il faut éUidîer sont celles de la Provi- 
•dence; que la judicature est une espèce 
de sacerdoce , où il n'est pas permis de 
s'en gager sans l'ordre du ciel ; et que Jésus- 
Christ u'a pas moins été fait juge que pon- 
tife par sou père. Aussi , avant que d'en- 
trer dans les charges, il voulut en con- 
noître les devoirs. Le premier tribunal ou 
il monta , fut celui de sa conscience , pour 
y sonder le fond de ses intentions. Il n'é- 
couta ni Torgueil , ni l'ambition, ni Ta- 
vi^rîce. 11 consulta Dieu a qui appartient 
le conseil et l'équité » et Dieu lui marqua 
la route qu'il vouloit lui faire suivre. 

Ce fut alors que se considérant dans 
une profession où les quesiions sont si 
différentes , ci}m droits si diliicilesà dé«- 
mêler; où décide des biens, de l'hon- 
neur et de la vie des hommes , et où les 
fautes ne sont jamais petites , et sont pres- 
que toujours irréparables; il ne craiguic 
rien tant que Terreur dans ses jugemeiis* 
11 passa les jours et les nuits à l'étude ; 
et quds progrès n'y fait-on pas, quand 
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on soutient de lonf^ues veilles par la santé, 
et par la constance ; quand , outre ses 
propreslumières, on a le conBeilet.lacom* 
munication des gruids hommes , et quand 
on )oînt ft rassîduité dn travail, la faci- 
lité du génie ? 11 auroit cru manquer à la: 
partie la plus essentielle de son état , si» 
comme il sentoît ses intentions droites, 
il ne les rendoit éclairées. Aussi*, disoit-il 
ordinairement , qu'il y avoit peu de dif- 
férence entre un juge méchant et un juge 
ignorant. L'un au moins a devant ses yeux 
les règles de son devoir et Timage de son 
injustice; Tantre ne voit ni le bien ni le. 
mal qu^il fait : Tnn pèche avec connois- 
sauce, et il est plus inexcusable ; mais 
l'autre pèche sans remords , et il est plus 
incorrigible. Mais ils sont également cri* 
minels à l'égard de ceux qu'ils condam* 
sent ou par erreur , ou par malice. Qu'on 
soit blessé par un furieux ou par un 
aveugle , on ne sent pas moins sa blessure ; 
et pour ceux qui sont ruinés, il importe 
peu que ce soit ou par un homme qui les 
trompe,ouparun hommequis^est trompé. 

Ces réflexions , messieurs , redoublèrent 
son ardeur. Il acquit une parfaite con- 
noisvsance du droit humain et du droit 
divin, une iateiiigeuce profonde desloix 
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et fb ]a coûtante, un usage familier des 
formalilés et des procédures. Sayans et im-. 

mensc^rccucils où il renferma la jurispru- 
dence ancienne et nouvelle, vous pour- 
riez être des témoins publics de ce que je 
dis; du moins serea-yous entre les mains 
de ses descendans comme un dépôt sacré ^ 
et un monument précieux de son esprit et 
de son travail. 

Ce seroit ici le Heu de vous le faire voir 
dans la justice du conseil , où son mérite 
Tavoît appelé , favorisant kt bonne cause , 
décidant la douteuse , développant la dif- 
ficile 9 renonçant ft tons les plaisirs , bor-* 
mis il celui qu'ail recevoît en accomplis- 
sant ses devoirs. Jele don ncrois pour exem- 
ple à ceux qui, renversant Tordre des clio« 
•es , se font une occupation de leurs amu- 
semens, et qui ne donnent àlenfs chargea 
^neles restes d^une oisiveté languissante , 
comme s'ils n'éloient juges que pour êtie 
de temps en temps assis sur les fleurs de 
lys, où ils vont rêver a leurs divertisscr 
mens passés , dont ils ont rimagtnation 
encore remplie, ou réparer par un mortel 
assoupissement, les veilles quUls ont don- 
nées à leurs plaisirs. 

Je ne veux que vous faire souvenir de 
la cause célèbre de ces étrangers , que Tes- 
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pérance du gain avoit attirés des bords 
du Levant , pour porter en Europe les ri- 
chesses de TAsie. Contre la liberté des 
mers et la fidélité du commerce y des ar* 
mateurs franç<tts leur avoient enlevé et 
leurs richesses , et le vaisseau qui les por* 
toit. Ceux, qui dévoient les secourir, ai- 
doient eux-mêmes à les opprimer. On 
a voit oublié pour eux » non -seulement 
cette pitié commune qn*otr a pour tous 
les malheureux , mais encore cette pol!^ 
tesse singulière que notre nation a cou- 
tume d'avoir pour les étrangers. Éloignés 
de leurs amis p^ir tant de terres et par 
tant de mers, dans un pays où Ton ne 
pou voit les entendre , oii Ton ne Touloit 
pas même les. écouter , ils eurent recours 
à M, DE Lamoiohoit 9 comme à un bon»* 
me incorruptible, qui prendroit le parti 
des foibles contre les puissans , et qui dc- 
brouilleroit ce chaos d'incidens ei de pro* 
céduresdontonavoitenveloppélenr cause. 

Il le fit , messieurs : il alluma tout- son 
£èle contre Tavarice , il leva les voiles qui 
couvroient ce mystère d'iniquité , et rap- 
porta durant trois jours, au conseil du 
roi , cette atiaire avec tant d*ordre et de 
netteté , qu'il fit restituer à ces mal- 
heureux ce qii*ib croy oient avoir perdu ^ 
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et les obligea d*aYOiier ee quUU ayoîent 
eu peine à croire , qu*on pouvoit trouver 
parmi nous de la fidélité et de la justice. 

Mais Je passe à des choses plus impor- 
tantes. Voyons-le dans la première charge 
dtt parlement, et montrons par la dignité, 
comme disoit un ancien, quel a été Thom- 
me qui Fa posiiédée. Les rots, en des siè- 
cles plus innocens , furent autrefois eux- 
mêmes les juges du peuple. Rappelez en 
votre mémoire ces premiers âges de la 
monarchie. La fraude , Tanibition , Fin- 
térèt , vices encore naissans et peu con^ 
nus, avoient à peine commencé d*a1térer 
la bonne-foi et Thcurcuse simplicité de 
nos pères. Ils vivoient la plupart contena 
de ce qu'ils avoient reçu de la fortune.^ 
ou de ee qu'ils avoient acquis par leur trai^ 
vail. Comme ils possédoient leur propre 
bien sans inquiétude , ils regardoient ce- 
lui des autres sans envie. Leurs espéran- 
ces ne s'étendoieut pas au-delà de leur 
condition ; et les bornes de leurs hérita- 
ges étoient les bornes de leurs désira. 

Comme les procès étoient rares , et qu'il 
ne fallôit pour les juger que les principes 
communs d'une équité naturelle, les sou- 
verains tenoient eux-mêmes leur parle- 
ment* Ils descendoient du trône pour 
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monter sur le tribuual; et se partageant 
entre le bien publie et le repos des par- 
ticuliers , après ayoir calmé ces grandes 
tempêtes qui troublent les régions supé- 
rieures de Tétat , ils veuoient dissiper ces 
petits orages qui s'élèvent quelc[uefois 
dans les iuférieures. 

Mais depuis que la îustice gémit sous 
un amas de loix et de formalités embar« 
Tassées , et qu*t}n s'est fait un art de se 
ruiner les uns les autres par la chicane , 
les rois n'ont pu suffire à cette fonction. 
Occupés à soutenir de longues et sanglan* 
tes guerres , à rompre des ligues que 'for- 
me contr'eui: la jalousie qu'on a de leur 
puissance, à réunir une infinité d'iiué- 
rêts , pour donner au monde une paix 
durable, ils sont contraints de remettre, 
comme Moïse , cette justice tumultueuse 
à des bommes sages qui craignent DieU | 
en qui se trouve la yérité , et qui halsseiii 
Tavarice. 

L'importance, messieurs , c'est de leur 
choisir un chef, et jamais choix ne fut plus 
louable que celui qu'on ût de M. DB La- 
AiOiGHOR ? Quelles pensez-vous que furent 
les voies qui le conduisirent à cette fin ? La 
faveur î II n^avoit eu d'autres relations à 
la cour, que celles que lui doiiuèreut ou 
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ses affaires oa ses devoirs. Le hasard ? On 

fut long-tcraps à délibérer; et dans une 
affaire aussi délicate , ou crut qu'il falloit 
tout donner au conseil , et ne rien laisser 
à la fortune. lia cabale ? 11 étoit du nom- 
bre de ceux qui n^aToient suivi que leur 
devoir; et ce parti , quoique le plus juste , 
iravoit pas été le plus grand. L'iiabileté 
à se servirdesconjonctures?Ccs temps dif- 
ficiles étoieut passés , où Ton dounoit les 
charges par nécessité plutôt que par choix, 
et où chacun voulant profiter des troubles 
de Tétat, vendoit chèrement, ou les ser- 
vices qu'il pouvoit rendre , ou les moyens 
qu'il avoit de nuire. La réputation qu'il 
s'étoit acquise dans le parlement et dans 
le conseil, fut la seule sollicitation auprès 
des puissances. Elles lui déclarèrent qu*il 
ne devoit son élévation qu'à son mérite , 
et qu'il n'auroit pas été préféré , si Tou 
eût connu dans le royaume un sujet plus 
fidèle et plus capable de cet emploi. 

Quelle fut alors son application ? 11 crut 
que Dieu Favoit mis dans le palais , com- 
me Adam dans le paradis, pour y tra- 
vailler , et répondit depuis à ceux qui le 
prioient de se ménager : « Que sa santé 
« et sa vie étoient au public , et non pas 
« à lui. » Tous dirai«îe qu*il se fit une re- 
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ligion d'écouter les raisons des parties , 
et de lire tous leurs mémoires, quelque 
longs et ennuyeux qu'ils pussent être , 
sans se fier à ces extraits mal digérés , et 
souvent tracés à la hâte par des mains 
infidèles ou négligentes y qui confondent 
les droits et défigurent une benne cause î 
Vous dirai-je que s'étant engagé à ne don- 
ner jamais les rapporteurs qu'on lui de- 
mandoit, il fit agréer & un grand ministre 
et à une grande reine , qu'il ne 8*ea dis- 
pensât pas en leur fayenr; 6tant ainsi 
aux particuliers respcrancc d'obtenir de 
lui , par importunilé ou par amitié , ce 
qu'il ti'avoit accordé ni à la reconnois* 
sanee qu'il avoit pour son bienfaiteur, 
ai an respect qu'il deyoit à la plus grande 
reine du monde ? 

• Passons de ses actions à ses principes, 
et disons qu'il se dépouilla de certains in- 
térêts délicats , qui sont les sources de la 
foi blesse et de la corruption des hommes* 
^'il étoit éloigné de l'humeur de ces homr 
mes vains et intéressés, qui n^aiment la. 
vertu que pour la réputation qu'elle don- 
ne , et qui n'auroient point de plaisir à 
bien faire , s'ils n'avoient l'art de faire 
valoir tout le bien qu'ils fout! 11 s'ctoit 
mis au-dessus de ce &ux honneui'» S'il 
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falloit faire réussir une grande affaire 
d'autres auroient choisi les moyens les 
plus éclatans , il choisissoit les plus sârs 
et les plus utiles. S'il devott donner ses 
avis 9 il regardoit non pas ce. qnt seroit le 
plus approuvé , mais ce qu'il croyoit 
le plus équîlable. Il ne se piquoit pas - 
d'être Tauteur des bonnes résolutions qu'il 
ayoit fait prendre; c'étoit assez ponr lui 
qu^on les eût prises. 

- Combien de projets a-t-îl faits on'ré* 
formés! Combien d'ouvertures a-t-il don- 
nées! Combien de services a-t-il rendus , 
dont il a dérobé la connoissauce à ceux 
qui en ont ressenti les effets! Ainsi, utile 
sans Intérêt, vertueux sansTouloir se faire 
honneur de sa vertu , il «^acquitta de ses' 
devoirs , pour la seule satisfaction de s'en 
être acquitte ; et ne voulut dans toutes ses 
actions d'autre règle quesaûdélitc , d'au- 
tre but que l'utilité publique , d'autre ré- 
compense ijue la gloire de bien faire. 

Cest dans ce même esprit quUl méprisa 
souvent les bruits du vulgaire, et même 
se renfermant dans ses bonnes intentions, 
il lui abandonna les apparences. Il crut 
qu^un magistrat devoit penser , non pas 
à ce qu^on disoit de lui » mais à ce qu'iL 
se devoit lui-même ; et que pour seryir \% 
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public , il falloît quelquefois avoir le cou- 
rage de lui déplaire, (t) C'est ainsi que, 
suivant le conseil d'un des plus grands 
hommes de Tantiquité , il ne considéra 
ni la fausse gloire, ni le faux déshonneur^ 
et que ni les louanges , ni les murmures 
ne purent jamais le détourner de sou d&- 
voîr. 

G*est par ce désintéressement qu'il se 
réserva cette liberté d'esprit si nécessaire 
dans la place qu'il occupoit* Car , mes^ 
sieurs, qu'est-ce qu*un premier magi^ 
trat , sinon un boni aie sage , qui est 
établi pour être le censeur de la plupart 
des folies des liommcs, etqui voyant au- 
tour de lui toutes les passions , n'en doit 
avoir auctme en lui -même ? L*un tâche 
à rémouYoir par des images affectées de 
sa misère; l'autre travaille à l'éblouir par 
des apparences de droit, et par des rai- 
sons spécieuses. Celui-ci par des soupçons 
artificieux , veut l'animer contre Tinno^ 
cence de sa partie* Celui-là emploie Tau* 
torité , et quelquefois même Tarnîtié , cor* 
ruplioii d'autant plus dangereuse , qu'elle 
est plus douce. Cbacun voudroit lui com- 
muniquer sespréveçtionsylui dicter l'ar» 
rèt qu'il se dresse lui-même dans son esprit 

(i) Q. Fabliii Utx. apud^ Iitr. i ; a. Dsc. 9. 
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selon sou caprice, et de juge qu'il est de 
ML cause , en faire le coinplicç de sa pas- 
dion. M. DB'LâMOiONon se sauva de tons 
ces pièges : il jugea comme les loix jugent, 
par les seules règles de l'équité , et non pas 
par aucune impression étrangère. 

• Que ne puis-je vous faire voir , du moins 
en éloignement , des espérances rejelées , 
quand elles ont pu rengager à quelque 
basse complaisance t Des ressentimens 
étouffes , lorsqu'il a eu le pouvoir de se 
venger ? Des reproches soutenus con- 
stamment , quand il a eu pour lui le té- 
moignage de sa conscience? L*amitié et 
le respect mis au-dessous de la justice, 
et sa propre réputation sacrifiée au bien 
public ? Ici , messieurs , mon silence te 
loue plus que mes paroles. 11 vous paroît 
sans doute plus grand par les actions que 
|€ ne dis pas , que par celles que j'ai dites. 
Lâ postérité les verra ^ quand le temps qui 
'dévore tout, aura rongé les Voiles qui les 
couvrent , et qu'il ne restera plus d'intérêt 
que celui delà vérité. Cepcndan t Dieu les 
voit, et il eu est lui-même la récompense. 

• Mais avons-nous besoin pour louer son 
intégrité , de découvrir ses actions secrè- 
tes ? £n cberchons-BÔus un tmioignage 
plus éclatant que celui qu*en donna le 
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rot , quand Ll consentît que les premières 
placecrdu pajlenient fussent occupées par 
sa famille ? H voulut donner cette mar* 

que extraordinaire de confiance à celui 
de qui il avoit reçu tant de preuves de 
fidélité. U jugea que ceux qui apparte*- 
noient à ce grand homme , n^étoient ca^ 
pables de conspirer que pour son service 
et pour le bien de ses sujets ; et que rece- 
vant de plus près les influences pures et 
lumineuses du chef , ils les communiqué 
roient après à leur compagnie. 

Ainsi ne craignant pas pour eux ces 
conséquences dangereuses quUl avoit sa- 
gement prévues pour d'autres , il crut 
qu'il pouvoit violer une de ses loix eu 
faveur de ceux qui feroient observer tou- 
tes les autres; et que les unir dans un 
même corps , ce n'étoit pas donner Heu 
à la corruption y ou renverser Tordre ^ 
mais récompenser la vertu et fortifier le 
parti de la justice. Les services que cha- 
cun d'eux rend tous les jours dans ses 
fonctions , justifient assez le Jugement 
qu**en a fait le prince» N^avois-je pas rai* 
son de vous exhorter à imiter la sagessQ 
et réquîté de ce célèbre magistrat? Je n© 
Kuis pas moins l'onde à vous dire : « Imi^* 
« tez comme lui la bonté de Dieu, » 

18 
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SECONDS PARTIE. 

C'est une vérité , messieurs, et Jésus^ 
Christ même nous Tenseigae dans sou 
évangile , (i) que la bonté , à proprement 
parler 9 est le caractère de Dlea seul , soit 
parce qu'il n^appartient qu^à lui de se 
conimuiiiqucr aux liommes par celte va- 
riété de dons et de grâces qui sont les tré- 
sors de sa miséricorde et les richesses de 
sa bonté i soit parce qu'étant infiniment 
puissant , comme il est infiniment bon , 
il yeut tout le bien qu^il peut ftiire , et il 
fait tout le Lieu qu'il veut. Toutefois il s'é- 
lève dans tous les temps certaines ames 
bienfaisantes , qui y servant comme d'ia- 
etrument àcetjte bonté souYcraine^ne dou* 
nent d^autres bornes à leur charité, que 
celles que Dieu a données à leur pouvoir. 

Tel étoit M. de Lamoignon. S'il m'é- 
toit libre d'alléguer ici ces expressions 
vives et nobles dont il s'est servi pour ex> 
primer les nécessités des peuples , voua 
verries combien il étoit sen^ble à toutes 
leurs peines. Je laisse ces audiences se* 
crêtes , où la vérité prudente , mais cou- 
rageuse, a soutenu dans les occasions i'au- 
(i) 0«ipoboiMis^ aisi «obu Dent* M^ac. xo » 
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torité des loix et de la justice. Il ne m'ap- 
partient pas de révéler ce qui s'est passé 
dans le sanctuaire. Je parle de ces remon* 
trances , où mêlant le respect que doit nn 
su)et à son souverain , avec cette con- 
fiance que doit aToir un magistrat qui 
porte la parole de la justice devant le roi 
du monde le plus juste , il a parlé des in- 
térêts publics selon les règles de sa con* 
scienjDe» 

Mais il faudroit avoir sa prudence pouf 
ne dire que ce qu'il faut , son éloquence 
pour le dire efficacement , sa voix et son' 
action , pour conserver tout le poids et 
toute la grâce qu^U avoit accoutumé de 
donner à ses paroles* 

Voyons-le dans Texercice ordinaire de 
sa charge. Éloignez de vos esprits cette 
idée qu'on a d'ordinaire de la justice , 
qu'elle doit être toujours aveugle , tou- 
jours eflOray ante , toujours armée. U la ren- 
dit , sans ramollir , douce et traitable. Il 
leva le bandeau qui fermoit ses yeux , et 
lui laissa jeter des regards de pitié sur les 
misérables ; et sans lui retrancher aucuii 
de ses droits , illui ôta toute sa rudesse. 
Je puis attester ici la foi publique. Ceux 
qui eurent besoin de son secours , trou* 
vèrent-ils jamais entr*eul et lui des bar- 
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rièrcs inipénélrables? Fnllut-il essuyer à 
sa porte de mauvaises heures, pour atteu* 
dre un de ses momens commodes ? Fut-il 
jamais inaccessible , îe ne dis pas à ses 
amis , je dis aux indiscrets et anx impor-^ 
tnns? Refusa-t-il à quelqu'un la liberté 
de lui dire les choses nécessaires ? N'ac- 
corda-t-il pas à plusieurs la consolation 
de lui en dire de superflues? Qaeiqa*un 
lui parlant d*ane affaire ,pat-il , par quel- 
qae marque de chagrin ou d^impatiencc , 
s'appercevoir qu'il en eût d'autres ? AfBî- 
gea-t-il les malheureux , et leur fit-il ache- 
ter 9 par quelque dureté , la justice qu'il 
leur a rendue ? Je parle avec d'autant 
plus de confiance, que )'aî pour témoins 
de ce que )e dis, la plupart de ceux qui 
m'entendent. 

Il ne régla jamais sur la faveur ou sur 
la disgrâce des personnes , le bon ou le 
mauYais accueil qu'il leur pouvoit faire. 
11 écoutoit avec patience , et répondoit 
avec douceur. « "N'ajoutons pas , a-t-îl dît 
« souvent , au malheur qu'ils ont d'avoir 
« des procès , celui d'être mal reçus de 
« leurs juges; nous sommes établis pour 
« examiner leurs droits , et non pas pour 
« éprouver leur patieucé. » Loin d*ict ces 
juges sévères qui , selou le langage du pro- 
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phète , rendent les fruits de la justicè 
amers comme de rabsynthe, (i) qui per- 
dent le mérite de leur équité par leur aus- 
térité chagrine; et qui fiers de leur pou- 
voir, et même de leur vertu, redouta- 
bles in différemment aux innocens et aux 
coupables , font croire qu*ib ne rendent 
la )ustîpe aux uns qu^à regret , et aux au» 
très qu^avec colère. Celui que nous louons 
avoit une conduite bien différente! 11 ne 
rebuta jamais personne. Favorable à ceux 
qui méritoientsa protection, civil à ceux à 
qui il ne pouyoit être favorable ; il fai- 
soit eônuoitre aux bons , qu'il eût voulu 
les satisfaire sans leur donner la peine 
de solliciter; et aux méchans , qu'il eût 
voulu les corriger, sans avoir le déplai- 
sir de les punir. 

Combien de fois a-t-il essayé de bannir 
du palais ces lenteurs affectées et ces 
détours presque infinis , que ravaricc a 
inventés , afin de faire durer les procès 
par les loix mêmes qu'on a faites pour les 
finir, et de profiter en même temps des 
dépouillesde celui qui perd et de celui qui 
gagnesa cause! Combien de fois a-t-il ar« 
rètéla lîcenee de ceux qui , sur la foi et sur 
la tradition des ennemis et des euvieuj^, 
(s) Amos. c. d. 
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débitent impunément en plaidant des mé« 
disances , et qui , par des railleries pi- 
quantes , tâchent de rendre au moins ri- 
dicules ceux quMIs ne peuvent rendre 
criminels! Combien de fois, par des ac- 
commodemeus raisonnables , a-t-il ar- 
rêté le cours de ces divisions qui passent 
des pères aux enfans, et qui se perpétuent 
dans les Familles ! 

Peut-être don lez- vous , messieurs , qu'é- 
tant éloigné des yeux du public , il fût 
encore égal à lui-même. Entrons dans sa 
▼ie privée. Que ne puis-je vous le mon- 
trer parmi ce nombre de gens cfaoisis , qui 
formoient ches lui une assemblée , que le 
savoir, la politesse, rhonnèteté, rendoient 
aussi agréable qu'utile! C'est-là que ne se 
réservant de son autorité que cet ascendant 
que lui donnoit sur le reste des hommes 
la facilité de son humeur et la force de 
son esprit , il ccmimuniquoit ses lumiè* 
res y et profitoit de celles des autres. Cest- 
là qu'il a souvent éclairci les matières les 
plus embrouillées , et que sur quelque 
genre d'érudition que tombât le discours, 
on eût dit qu^il en avott fait son occupa* 
tion et son étude parliculiérew Cest-là 
qu'après avoir écouté les autres , il repre- 
noit quelquefois les sujets qu'on croyolt 
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avoir épuisés, et que recueillant les épis 
qu'on avoit laissé» après la mois3on , iâ 
en faisoit une récolte pins abondante que 

la moisson rnème. 

Que ne puis-jc vous le représenter tel 
qu'il étoit , lorsqu'après un long et pé- 
nible travail, loin rlu bruit de la ville et 
du tumulte des affaires, il alloit se dé* 
obarger du poids de sa dignité, et jouir 
d^un noble repos dans sa retraite de Bft- 
ville ! Vous le verriez tantôt s'adonnant 
aux plaisirs innocens de Tagriculture , 
élevant son esprit aux choses invisibles de 
Dieu par les merveilles visibles de la na« 
tnre : tantôt méditantces é1oquensetgra« 
ves discours, qui enseign oient et qui inspi> 
roient tous les ans la justice , et dans les- 
quels formant T idée d'un homme de bien , 
il se ^écrivoit lui-même sans y penser : 
tantôt accommodant les différends que la 
discorde , la jalousie ou le mauvais con- 
seil font nattre parmi les babitans de la 
campagne ; plus content en lui-même , et 
peut-être plus grand aux yeux de Dieu, 
lorsque dans le fond d'une sombre allée ^ 
et sur un tribunal de gason, il avoit as- 
suré le repos d'une pauvre famille , qui| 
lorsqu'il décidoit des fortunes les plus éola* 
tantes ^ sur le premier U ùue de la justice^ 
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Vous le verriez recevant une foule 
d'amis , comme si cbacuii eût été le seul , 
distinguant les uns par la qualité , les au^ 
très par le mérite , s^accommodant à tous 
et ne se préférant à personne. Jamais il 
ne s'éleva sur son front serein aucun de 
ces nuages que forment le déj^oût ou la 
défiance. Jamais il n'exigea ni de circon- 
spection gênante, ni d*assiduitéserYile. On 
Ten tendit, selon les.temps, parler des gran* 
des choses , comme s*il eût négligé les pe- 
tites , parler des petites, cqniine s'il eût 
ignoré les grandes. Ou levitdansdes con- 
versations aisées et familières, engageant 
les uns à l'écouter avec plaisir, les autres 
& lui répoudre avec confiance, 4onnantà 
chacun le moyen de faire parottre son 
esprit, sans jamais s'être prévalu de la 
supériorité du sien. 

Ces actions, messieurs, vous semblent 
peut-être communes. Mais qui ne sait que 
la véritahle vertu s*étend et se resserre 
quand il le faut , et qu^il y a de la gran- 
deur à s'acquitter constamment des moin- 
dres devoirs ? Dans les affaires d'éclat, où 
l'on est soutenu par le désir de la gloire , 
par les espérances de la fortune , par le 
bruit des acclamations et des louanges , 
l^uveut ou i}C contraint et Ton se déguiaic. 
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Mais dans une vie particulière et retirée » 
ou Tame , mus intérêt et sans précaution ^ 
s*abaiidonne à ses mouveraens naturels , 

on se découvre tout entier. Ce fut dans 
cette conduite ordinaire que M. de La- 
moignon £lt paroître ce qu'il étoit. Ja« 
mais il ne se démeotit , jamais il nesere* 
lâcha. Dans les choses les moins impor^ 
tantes, il ne laissa pas de suivre les grau« 
des règles. Quoiqu'il agît différemment, 
l'esprit qui le fit agir fut toujours le 
même, et Ton reconnut aisémeiitquç la sa* 
gesse lui étoit devenue comme naturelle ^ 
et que sa bonté constante et toujours éga* 
le , ne venott pas d*nn effort de réflexion , 
maisdufond de Tinclination qu'ily avoit, 
et de rhabitudc qu'il s** eu étoit faite. 

Je me hâte , messieurs , de passer aux 
plus nobles effets de cette bouté ; je veux 
dire aux soins quUl eut des pauvres de 
Jésus-Christ Près des murs de cette villa 
royale , s^élève un vaste et superbe édî- 
ticc (i) , que Tautorité des magistrats et 
les aumônes des citoyens entretiennent 
depuis trente ans, et que Dieu , par des 
moyens que la prudence humaine ne pré- 
voit pas , et que sa providence a mar« 
qués 9 soutiendra dans la suite des temps , 

(i) L'hôpital géaéral. 
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malgré les relâchemens du siècle et 1ère- 
froidÎMément de la piété. Cest-li qjstt la 
fiftim est rassasiée , que la nudité est re« 

vètuc, que l'iiitiimilc est guérie , que Taf- 
fliclion est consolée , que rignorance est 
instruite, et que chac|ue espèce de misère 
de Tameou du corps , trouve une espèce 
de miséricorde qui la soulage. 

L^amonr quW a natureHement pour 
Tordre; Thonneur qu'on se fait d*avoir 
part aux grandes œuvres de piété ; cer- 
taine ferv^eur qu'on a d'ordinaire pour 
les nouveaux établissemcns , et sur-tout 
la grâce de Jésus-Christ qui ranime de 
temps en temps les ames tiédes ; tout con^ 
tribua d'abord à fonder cette sainte mai- 
son. Mais elle fut bientôt ébranlée. Ceux 
^ui avoient entrepris de la soutenir, tom- 
bèrent eux-mêmes par des aceidens im« 
prévus. On vit tarir tout d*nn coup lès 
principales sources de la charité. M. le 
premier président , par le droit de vsa 
charge , et plus encore par sa propre incli- 
nation, entreprit de main tenir un ouvra- 
ge que son illustre prédécesseur (i}avoU 
commencé avec tant de succès. 

Quel soin ne prit-il pas de chercher des 
fonds , en un temps où la misère étant 

(i) M. ficUièvre. 
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augmentée et la charité refroidie , les 
pauvres avoient plus besoin de secours'» 
et les riebes aToient moins de Tolonté et 
moins de moyens de les secourir ! Quelle 
application n^ut^il pas pour établir la 
discipline parmi cette troupe de mendîans 
renfermés , qui regardent souvent leur 
asyle comme une prison, et qui croient 
n'avoir rien ti méuagcr parce qu^ils sen* 
tent bien qu'ils n'ont rien à perdre ! Quel 
ordre ne donna-t*il pas pour les accoutuV 
'mer au travail et à la piété, afîïi qu'ils 
devinssent plus agréables à Dieu et moins 
à charge à la charité des tidèles. 

Ce £ut en ce temps qu'on le vit paroître 
à la eour , et y demander avec empres* 
. aement des audiences, (^i n*eàt dit que 
sousprétezte de rendre compte de mn em- 
ploi , il cherchoit Tlicureux moment de 
faire valoir ses services , et de hâter les 
grâces qu'il poijivoit espérer du Prince? 
iQul n'eût pensé que c'éioit un bommage 
qu^il alloit rendre à la fortune , et q.u*af 
près avoir obtenu les dignités, il recher^ 
choit les biens qui manquoient encore à 
sa famille ? Vous vous trompiez , prudens 
du siècle, il demandoit pour les pauvres , 
en un M^u. pu Tpn se fait^ un point d'àd^ 
bileté de ne demandei' que pour soi , 
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OÙ Ton ignére aisément les misères d*au« 
trai ', parce qu^on n*en ressent aucune. 

il ne se piqua jamais tant d'ctre persua- 
sif, que dans ces sollicitations charita- 
bles ; et il ne fut pas si sensiblement tou« 
ché des grâces qu'on fit à sa maison , quo 
des secours qu'il obtint pour les hèpi* 
taux. 

11 ne s'arrêta pas à la protection , mes- 
sieurs, il passa jusqu'aux assistances ef- 
fectives ) et il joignit à son crédit ses pro- 
pres aumônes; car sans compter ces ro* 
■ées fréquentes qu'il répandit sur les ter* 
res de sa dépendancci ni ces secours abon* 
dans qu'il contribua dons les calamités 
publiques , il consacra ce qu'il reiiroit 
tous les ans du travail actuel du palais à 
la subsistance des pauvres. Il n'étoit pas 
content de leur avoir distribué du pain , 
•*il ne Pavoit gagné lui-même. U ne leur 
offroît pas les restes de sa vanité ou de sa 
fortune , mais les fruits de ses propres 
mains. Il leur distribuoit par la miséri-^ 
corde, ce qu'il avoit acquis par la jus- 
tice. Cette portion de sou bien lui étoit 
lacrée ; il y mettoit son cœur comme à 
son trésor. Vous le savez , pieuse confi- 
dente de scb auuiuucs secrètci» , (j) ^ui 
(i) Mndsme de 2Atf smioji. 
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lui rendez aujourd'hui les offices publics 
d^une sainte amitié ; vous le sayez , avec 
quelle joie il dispensoit ces revenus de sa 
charité pour racheter ses péchés , et pour 
honorer Dieu de sa substance. 

Que diront ici ceux qui , parce qu^ils 
n^ont pas Tolé le bien d*autrui , croient 
être en droit d'abuser du leur; comme si 
Taumône n'étoit pas une obligation in- 
dispensable pour tous les chrétiens , com« 
me si ]*on pouvoit abandonner les pau- 
vres de Jésus->Christ , parce que d'autres 
les ont opprimés; et comme si Ton ne 
devoit rien à Dieu , parce qu'on u'a rien 
pris aux hommes? Que diront ceux qui 
veulent donner par dévotion ce quUs 
ont ravi par violence ; qui se promettent 
les récompenses des justes , parce qu'ils 
t'ont quelques largesses de ces biens qui 
sont le prix de leurs injustices » et qui se 
font honneur auprès des pauvres , des 
larcins mêmes quUls leur ont ftiîts ? Qu*i!s 
suivent Tcxcmple d'un homme juste , 
qui a ouvert son cœur et ses entrailles à 
SCS frères , qui leur a fait une offrande 
pure du bien le plus légitimement acquis , 
et qui après avoir imité la bonté du Sei« 
gneiir, Ta cherché par la piété. 
Fléchier, X. 19 
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TROISIÈME PARTIR 

Ce n'est pas sans raison , messieurs , 
que l'esprit de Dieu, .qui douue à chaque 
état les instructions qui lui sont propres ^ 
ordonne aux Juges de la terre dé cher'- 
cher le Seigneur , parce qu*étan| d^aii 
côté lies à une infinité de devoirs , et de 
Tautre étant regardés comme les arbitres 
du sort des hommes, il est dilDcile que 
leur esprit ne s'arrête , ou à cette multi- 
plicité d'affaires qui les occupe , ou à la 
complaisance de cette autorité qui les dis- 
tinguc. Il faut donc qu^ils sortent comme 
d'eux-mêmes , (i) pour aller à Dieu par 
une piété siii^plc et sincère. 

Je dis par une piété simple et sincère; 
car , messieurs , il sVst élevé dans Téglise 
une espèce de chrétiens , qui , se faisant 
aux dépens même de la dévotion une ré- 
putation d'être dévôts , couvrent leurs 
passions sous une apparence de piété , et 
sous uu air extérieur de réforme , pour 
arriver plus facilement à leurs fins , et 
pour surprendre l'approbation du mon- 
de j eu lui faisant accroire qu'ils ou^ déjà 

(x) In sizDplicfttt* «Of^ «t siacsritite Dsl. a. C^b* 
X y za. 
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celle de Dieu* Ce sont ces hommes qui 

deviennent humbles pour pouvoir domî- 
ner, utiles afin dose rendre nécessaires, 
et qui jugeant de tout , se mêlant de tout , 
• et remuant mille ressorts » dont Ja reli- 
gion est toujours le plus apparent ^ sUls 
ne se font estimer par leur vertu , dtt 
moins se font craindre par leur cabale. 

Je parle ici d'un véritable chrétien , 
qui n'eut pour guide que la foi; qui ne 
s^attacha qu*auz maximes de .révangile 
qui ne fut , ni d^^pollo , ni de Cépfaas ^ 
ni de Paul , mais de Jésus-Christ ; qui 
réprima les impies , et n*eut point de part 
avec les hypocrites ; et qui y suivant non 
pas son intérjèt , mais son devoir , et ra- 
menant toutes choses à leur principe, 
conserva sa religion pure , et trouva Dieu, 
parce qu'il ne le chercha que pour lui- 
même. 

£ntrerai-je , messieurs , dans les exer- 
cices secrets de sa piété ? Dirai -je qu'il 
déroboit le temps de son sommeil pour 
le donner à la prière ? qu^il commença 

toutes ses )Ournées par un sacrihce qu'il 
fit à Dieu de lui-même? que lisant tous 
les jours à genoux quelques articles de la 
loi de Dieu, il puisoit dans les pures 
sources de la vérité , les règles delà vérita* 



Me sagesse? qu^il ne laissa pns^cr aucane 
semaine sans rallumer sa ferveur par 
Pusage des saeremens ? qu^îl se rendoit 

c^îiipte à lui-inèinc de tous les jugcmens 
qu'il avoit rendus , et repassoit de temps 
eu temps toutes les années de sa vie dans 
yamertiime de son ame , pour s^ezciter à 
la pénitence ? Dirai-^e qu'il se renferma 
soigneusement en lui-même , et ne mon- 
tra de ses bonnes œuvres qu*autant qu'il 
en falloit pour édifier les peuples ; qu'il 
n'en interrompit jamais le eoursdaus ses 
plus grands embarras d'affaires ; et que 
la coutume et la- longue habitude qu^il 
en avoit , ne diminua rien de sa ferveur, 
ni de sa tendresse ? 

Mais il a donné plus d'étendue à sa 
piété , et i'ai de plus grandes choses à dire 
que celles qui sont bornées à son salut 
particulier. Quel amour n'eut-il pas pour 
Jésus-Christ! Quel zèle n'eut-il pas pour 
la religion ! D'oiî veuoit ce soin qu'il prit 
de ramener les anciens ordres dans la 
première pureté de leur institut, et de 
renouveler dans les enfiins Tesprit de 
leurs pères , eu réparant les brèches que 
le temps avoit Faites à leur discipUue ? 
D'où venoit cette protection qu'il doa- 
noit & tous ces ouvriers évangéliques , 
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qui vont planter la croix sur les rivages 
étrangers, et semer la foi de Jésus-Christ 
dans les îles du JVouyeaiuMonde ? D'où 
Tenott cette joie interieare qu'il ressen- 
toit , lorsqu^U voyoit dans le clergé des^ 
hommes dignes de leur ministère , s^unir 
et conspirer ensemble , pour dissiper par 
leurs instructions et par l'exemple de leur 
YÎe, les m^azimes d'erreur que le monde 
inspire à ceux qui le suivent ? Quel fut 
le principe qui le fit agir en ces occasions, 
sinon le sèle quUl eut pour l'église ? 

Permettez , messieurs , que Je reprenne 
ici mes esprits, et que je recueille ce qui 
me reste de force , pour vous représenter 
ce qu^il a fait pour la discipline. Qui ne 
sait que Téglise étoit dans une espèce de 
servitude ? La jurisdiction séculière ne 
laissoit presque plus rien à faire à la spi- 
riti^dle. Sous prétexte d'empêcher une 
trop austère domination , ou de mainte-* 
nir, des privilèges que la nécessité des 
temps a fait accorder , on renversoit Tor* 
dre , et souvent ou autorisoit la rébel- 
lion. Ceux qui secouoicnt le joug de 
l'obéissance, et qui ne défendoicnt leur 
liberté que pour entretenir leur liberti* 
nage, ne laissoient pas d'être écoutés et 
de trouver des protecteurs. Les éviques 
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n'a voient plus de droits qui fussent in- 
contestables. Vouloient-ils punir un pé- 
cheur obstiné ï Une justice étrangère leur 
ètoit des mains ces ftrmcs que Jésus* 
Ghrijct même leur a cUmnées. Entrepire- 
noient-ils de reprimer la licence? Leur 
zèle passoit pour une entreprise contre 
les ioix. Ils gémissoient en secret , et ils 
portoient en irain de temps en temps 
leurs plaintes jusqu'au pied du trône. 

Maïs sons un chef si religieux, on a 
cliangé de jurisprudence. Le droit natu- 
rel n'est plus étouffé par les exemptions. 
La brebis qui sYgare est renvoyée à son 
pasteut. On confirme dans le palais oe 
qu^on ordonne dans le sanctuaire. Les 
pécheurs ne trouvent plus de refuge que 
dans leur propre pénitence; et les Ioix. 
du prince n'étant plus armées que pour 
faire observer eelles <le Diciu , chaque pré-» 
lat peut foire le bien , et corriger le mal 
sans opposition. Sacrés ministres de Jé- 
sus-Christ , dont ce grand homme a si 
souvent soutenu les droits , vous le louâ- 
tes dans vos assemblées ; tous lui rcndî« 
tes par tos députés des témoignages pu-* 
blics de reconttotssance. La capacité , la 
sagesse et la pieté de son illustre succes- 
seur vous promettent les mêmes secouii^ , 
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et vos vœux seront accomplis , quand cet 
auguste parlement ^ qui doit être la lèglo 
ét le modèle de tous les autres ^ leur aura 

communiqué son esprit et ses maximes. 
Quelque gloire que M. de li iMoiGNON 
- ait acquise en faisant observer la disci- 
pline , je n'en parlerois qu'en tremblant ^ 
s'il nei'aTOÎt lui-même obserrée : je loue* 
rois son autorité , et fe me délîeroîs de 
son désintéressement. Mais comme ses ju- 
gemcns ont été justes, sa conduite de 
même a toujours été irréprochable. N« 
refusa t-il pas une grande abbaye qu'on 
lui offrit pour un de ses fils , parce qu il 
n^étoit pas encore capable de se détermi- 
ner par son propre choix , et que la Jouis- 
sance d^m grand revenu lui pouvoitétra 
dans la suite un engagement à demeurer 
sans vocation dans l'état ecdésiastique f 
Où sont les pères scrupuleux qui négli- 
gent des moyens si surs et si faciles d'éta- 
blir la fortune de leurs enfans ; qui n'at- 
tirent sur eux du patrimoine de Jésus* 
Christ , quand ils np pemvent leur don« 
lier du leur , et qm ne rachètent par des 
dispenses la foiblesse de leur Tolonté , et 
l'incapacité de leur âge ? Heureux qui 
n'alla pas après les richesses ! Plus heureux 
qui les refusa , quand elles allèrent aluil 
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11 n*eut pas moins de soin d'examiner 
la vocation de ses deux vertueviscs filles, 
qui portent le joug du Seigneur dans uu. 
des plas saints ordres d'église^ ( i ) De 
quelle adresse n^usa-t-il pas pour décou-» 
▼rir si le désir qu^dles avoîent de se con- 
«acrer à Dieu étoit une résolution con-. 
stante , ou une ferveur passagère ! Com- 
bien de fois leur représenta-t-il les conséo 
qaences dangereuses d^une retraite précis 
pitée! Avec quelle tendresse demandait-il 
à Dieu qu^il les déterminât par sa di- 
vine volonté , et qu'il les conduisît par 
sa sagesse ! Après leur avoir montré les 
vanités du monde qu'elles ay oient résolu 
de quitter, il leur fit- voir les croix où 
elles dévoient être attachées , et n^oublîa 
rien de ce qui pou voit l'assurer de la so- 
lidité d'un dessein qu'il lui étoil impor- 
tant de connoître, et qu'il ue lui étoit 
pas permis se traverser. 

Des vertus si pures .et si chrétiennes » 
furent comme autant de dispositions à 
une sainte et heureuse mort. 11 ne fallut 
pasTj préparer par de lentes infirmités, 
BÎ la lui faire ressentir par de cruelles 
douleurs* L*ayant considérée depuis long- 
temps , non-seulement comme nécessaire 

(x) lia Yisitatioo. - 
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à tous les hommes, mais encore comme 
avautageuse aux. chrétiens , il en fut frap- 
pé ; mais il u^en fut pas surpris. Son es^ 
prit heureusement rempli de funestes 
pressentimens de sa fin prochaine , se 
fortiâa contre les crainlcs de l'avenir par 
de longues et sérieuses réflexiors qu'il y 
fit. 11 regarda , sans s^ctoauer, Tappareil 
de sou sacrifice (i). 11 vit le monde prêt à 
s^éyanonir pour lui , mais il ne Tavott 
Jamais cru solide. 11 vit réternitc s'appro- 
cher , et il redoubla ses forces pour ache- 
ver ce qui restoil à fournir de sa carrière. 
Il vit les îugemens de Dieu , il les crai- 
gnit ^ mais il les attendit aveu confiance. 
Cet amour si vif et si tendre quMl avoit 
eu pour sa famille , se confondit insensi- 
blement dans la charité qu'il avoit pour 
Dieu. Ainsi, dépouillé de toutes les ailec- 
tious du monde, il ne pensa €pi*à son salut; 
et ramenant toutes les créatures dans le 
sein de leur créateur , il 8*j rendit lui- 
même pour s'aller joindre c\ son principe , 
et pour y recevoir la récompense de ses 
▼ertus. 

JM'attendez pas , messieurs , que )e fasse 
ici un dernier effort pour vous émouvoir 

à la pitié et à la douleur. J^offenserois 

(i) Splxlta magao ?idit ultlma. £ccl. 4^* ^Z* 



I 
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cette ame sainte, qui, après avoir lave 
clans le sang de Jésus-Christ ces taches 
que le péché laisse en nous après notre 
mort, îouît sans doute d'un honheur 
étemel dans les tabernacles du Dieu vi- 
ymt. Vous le savez , mon Dîeu, et {e ne 
fais que le présumer ; mais tant de grâces 
que vous lui fîtes, et tant de vœux qu'où 
TOUS a faits ; Jésus-Christ tant de fois in-* 
Toqué , tant de fois même immolé pour 
lui sur Tautel y sans entrer trop avant 
dans vos jugemens y me donnent cette 
confiance. 

Puisse-t-il avoir reçu de vos mains cette 
couronne de justice que vous donnez à 
ceux qui vous aiment ! Puissent ces flant- 
beaux que la piété chrétienne a rallumés, 
être les marques de sa gloire , plutôt que 
les ornemens de ses funérailles! Puisse ce 
sacrihce d'expiation qu'on oiire pour 
lui, être aujourd'hui un sacrifice d'action 
de grâces! et vou^, messieurs, puissiea- 
vous faire revivre après sa mort les vertus 
qu'il a pratiquées , afin d'arriver à la 
gloire qu'il s'est acquise 1 
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Moiico sur le président ox Lamoignoit. 



G viuAt7ME DB Lamoignon naquit en 1617. Son 
père Chrétien de Lamoignon , étoit président à mor- 
tier au parlement de Paris , et son aïeul avoit été 
conseiller au même parlement , puis maître des re- 
qnéteê et eonseiller d'état. Guili.a.ume db Lamoi- 
gnon perdît son père à TAge de 19 ans. Il Teaoit 
d*étre reça conseiller an parlement , et il ren^pUt 
pendant dix ans les fonctions de cette charge , de 
manière à mériter Testime de la cour et la Ténëratioil 
publique. F.n 1644 '1 fut fait maîtr«» dos requêtes , et 
là eut de nouvelles occasions de faire counoitre 
IVtendue et la sagacité de son esprit , et tous les ra- 
res talens dont la nature l'aYoit doué. Louis xiv en- 
core fort jeune, disoit : « le n'entends que les affaires 
« qœ M. os IiAMOxoNON rapporte. » 
. A la mort de Chrétien de Lamoignon , son père » 
îlavolt été réglé dans la famille que la cluurge de 
président à mortier, dont le défunt étoit reTéta,paêsè* 
roitsur la téte de M. de Nesmond son gendre, jusqu'à 
ce que son fds fût en état de l'exercer. Lorsque le 
moment d'exécuter ces conventions arriva , M. de 
Tiesmond ne se raontroit pas plus disposé à céder 
la charge que Lamozgkon lùli à renoncer à ses 
droits sar cUei^ le cardinal JiaBarin , qui wnSA ve* 
connu les grands talent de M., mm LÂMOieNON , et 
qui sentoit tont le parti qu'on en pouvolt tirer ppor 
b chose publique , leva d*abord la difficulté , ea 
assurant à chacun des deux contcndans une charge 
de président à mortier , puis au retour de la campa- 
gne de i658 , déclara à M. de L\moignon le choix 
que le roi avoit Tnit de sa personne pour la place de 
' premier président. Le roi , dit-on , en faisant cette 
nomination , dédara « qa'H en anroit nommé un au* 
« tre , s'il e&t cqnna un plus honnête homme , et «a 
4« sujet plus sélé que M. 9S IiAnoiavON. « 
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Louis xiY aroît conçu ridée d^une grande réforme 
dans l*adiniuistration de la justice. Lamoigkon ne 
crut pas pouvoir mieux rt mplir 1rs vues du roi qu'en 
proposant de réunir en un iiièjiic corps toutes ces 
loix si variées , et souvent contraires l'une à l'autre , 
qui , souâ le nom àe coutvmks , régissoicnt les dif« 
ârentes prormoet. Vais Colbert aTolt propoté d% 
confier oe tnrail an conseiller Possort son oncle { 
et Pussort , jaloux de Lamoighoh , parrint à lurc 
rejeter le projet» Il fallut se borner 1 une réforme 
partielle. I-a moignon cependant étoit » par ses lu- 
mières , trop nécessaire à cette entreprise , pour ne 
pas être au moins consulté. Aussi fut-il l'un des com<- 
missaires qui furent cliargés de rédiger l'ordonnance 
de 1667 , relative aux procédures , et TurJounance 
crimindlede 1670. Le procès-Terbal des conféren- 
ces ipi se tinrent à ce sujet » notamment pour la ré- 
daction de Vordonnance crimincHe , et qui est entre 
les mains de tout le monde , sera un monument du- 
rable des vues grandes , iinmalnes et bienfaisantes 
de Lamoignon , et des efforts qu'il lit constamment 
pour asburer aux accusés tous les moyens légitimes 
de défense. 11 s'éleva forteîuent contre les dîsposî- 
sions de cette loi qulaccordoit aux accusés de préva- 
rication , de péculat on de banqueroute frauduleuse , 
la facuké de se dioisir un conseil , et qui la refose k 
tons les antres accusés. Il ▼onloit que la condition 
Ht au moins égale pour tous ; mats ces tocs hnmaî^ 
net , et toutes celles de même nature , furent con* 

stamraent contrariées par Pussort , qui professoît un 
système tout contraii'e , et qui parvint à le faire 
adopter. 

Pendant qu'on travailloit à cette grande réforma- 
tion , quelques m(^xubres du parlement prenoient de 
secrètes mesures pour la trtTCTscr, lÀ cinquième 
cliamibre des enquêtes étott le foyer de cette fer- 
mentation qui pouvoit se communiquer en peu de 
temps À toutes les autres. La cour étolt instruite de 
ces menées » et auroit tu avec plaisir la compagnie 
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entière partager ces mouvemens , et s'engager dans 
une entreprise dont on auroit profité pour la punir 
par la su]>pressIon de cette cinquième chambre. Lsi 
cour auroit voulu ainsi se venger des affronts qu^elle 
«voit reçus dapariement pendant les tempe orageux 
ét la F^^iide« Lavomnov pressentit tout cela ; et 

Joifae la cour pût fiiire pour aelieter son silence , 
ne put dissimuler le danger auquel sa compa- 
gnie s*exposoit par une réjsistance ^i déplacée. Il se 
servît de tout l'ascendant qu'il devoit à sa place , à 
son mérite et à ses taleus dans Tart de persuader 
pour ouv rir les yeux aux plus modérés , et affoiLlîr 
le parti des opposans les plus obstinés ut les plus ar- 
dens. Le soupçon même d*une inteUigence secrète 
mwee la cour ne le déconcerta pas. Enfin » il parftnt 
à réussir dans sa nolile entreprise « et e*est à sa per** 
eévërance dans cette occasion , à son désintéresse- 
ment et au courage aT«elequel il se mit au-dessusdea 
plus lâches soupçons , que Fléchler fait allusion sans 
cloute qiuiudil dit : « Que ne puis-je vous faire voir.... 
«t des espérances rrjelées.,.. des rcssentimeus étouf- 
a fés..... des reproches soutenus coustammeut, quand 
« il a pour lui le témoignage de sa conscience , rami- 
■m tié et le respect mis an-dessous de la justice » et sa 
s propre réputation sacrifiée au bien publie» etc. etc. » 

Après s*étre occupé de la rélbrmtîon de la justt* 
JCto , hxMOiQVùX en projetoit une antre non moins 
utile et non moins urgente ; c'étoît celle des ordres 
monastiques qu'il vouloit tous ramener à la régula- 
rité primitive de leur institution. Daus ce noble et 
grand projet , Lamoionon ne trouvoit pas moins 
d*opposaub que dans le premier , et cependant il s'en 

œcupoît. toujours , et TeAt peat<étre à la fin fait 
adopter en dépit d^ la malveillance , et de Tiatérét 
-personnel , lorsqne la nomination de M. de Harlay à 
l*archevéclié de Paris redoima de nouvelles forces 
au parti opposant , et décida sa «ivoire, hà projet 
•iut abandonné sans retour. 

C'est À notre sage président que noi^s devons en» 

2Q 
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coro rabolltion dv Tusagc honteux autant qu'absurde 
et ridicule du coNGnàs. Il fut pour jamais proscrit 
par arrêt du a8 février 1677. 

Lamoxgmok dans sa vieprivée étoit réellement tout 
ce qa*a dit de loi ion ptnëgyrJite. Dons et aima* 
hle « d*im commerce facile et tAr , il ne montrolt ni 
préférence ni aversion pour aucun parti ; il ^tott Ué 
;< v( c tous les écrivains les plus célébrée de^son ten^f^ 
Racine , Boileau , Bapin , Bouhours , Bourdaloue , 
IVirole, etc. D'un autre côté, sa réputation de probité 
étoit fellrmcnt établie , que du t< mps des guerres de 
la Froude , des liommes de tou* les partis , et dont il 
n'étoit pas même connu personnellement, s'étoient 
empressés de dépoter chez lui des sommes considé* 
rablet. Ces dépôts se sont montés jusqu'à six mil» 
lions de lÎTres » qni en lérotent bien plus de donae 
anjonrd*hai. Dans ces temps oragenx « séduit lui* 
même avec tant d'autres par les motifs de bien 
public que faisoient Taloîr les mécontens , il avoit 
d'abord embrassé leur parti , et épousé tous leurs in- 
térêts. Mais il ne tarda pas à les abandonner. Dans 
un de ses écrits , lui-même déclare avoir reconnu 
R tant de misères , d'intérêts , de vanités , de folie et 
« d'ignorance dnas tons cens «pii se signaloieni 
m alors, » qn*illenr retira bientôt sa confiance , dont, 
« dans la foule et confusion de tant d*acteurs diffé- 
a rens , » il e*^perçnt qpi*aacan n*étoft Téritablemeat 
digne. 

Justement honoré et respecté universellement , 
Lamoionon avoit, jusqu'à l'âge de 61 ans, con- 
stamment joui d'uue santé robu.st<' qu'il devoit à la 
régularité de sa vie , et ilpouvoit aspirer encore a de 
plus longs jours , lursqu^il fut attaqué d*nne maladie 
qui fit des progrès rapides , et qui , après quatre . 
jours , TmleTa au monde et à sa famille » le so dé- 
cembre 1677*^ 

. Koas croyons de notre deToir de déclarer , en fi- 
nissant cette Notice, que nous l'avons extraite d'une 
Yie de M* os LAjtoionon » écrite avec autant de 
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sagesse qae d*élégance , par M. Gaillard , membre 

de l'îinoîenne Académie Françoise , le même qui depuis 
a public l Histoire de la KivaUté de la France et de 



ORAISON FUNÈBRE 

DB 

MARIE . THÉRÈSE D'AUTRICHE , 

ftEUf £ DE FRANCE ET DE KATARRE , 

Prononcée â ParÎ0 , le 94' four de noyemlire ' 

1 683, on l'Égl ise des religieuses du Val-de- 
Grace 9 où 6oa cœur repose; eu présence 
de monseigneur le Dauphin , de Monaienr , 
de Madame , de Mademoiiwlle , et des Prin- 
ces et Princesses du sang. 

FuNDAMENTA. »tema snpra petram solidani , et 
mandâta Dei in corde mulleris sanctae. JLccl, a6*- 

Lbs fondemens éternels sur la pierre solide et 
leme , et les eommaiideoieiis de Dîea sont dans le 
Cflmr de la femme sainte. 

Av livre de rEccléslasti^ue , ch. â6. 

jVIoiissiGirsiTR, 

An milieu de ce fanèbre appareil , dans 

ce temple sacré où la mort amasse de • 
grandes dcponilles, à la vue de ce triste 
cercueil et de ce cœur royal , qui u'e&t 
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plus que cendre , vous pensez peut-être 
que )e dois tous entretenir de In fcagilité 
et du néant des grandeurs bnmaînes. 

L^espht de Dieu (x) nous apprend dans 
•es écritures, (2) qu'il faut déplorer le 
sort des pce ht Lirs. (3) Leur yie passe com- 
me rouibi e; il vient un jour fatal où pé- 
rissent toutes leurs pensées ; leur méuioire 
fait un peu de bruit , (4) et va se perdre 
dans un silence éternel* Les biens qu^ils 
ont acquis échappent de leurs mains 
avares ; (5) leur gloire scchc comme 
riierbc ; leurs coiuronnes se flétrissent , et 
tombent presque d'elles-mêmes. (6) Il est 
yrai : ce qui sert à la vanité n'est que va*» 
nité, et tout ce qui n*a que le monde 
pour fondement y se dissipe et s'évanouit 
avec le monde. 

Mais le même esprit de Oieu nous en- 
seigne que la grandeur est solide quand 
elle sert à la piété. (7) Il 7 a des couron- 
nes qu^on îelte^aux pieds de Tagneau, 
des richesses qu'on répand dans le sein 
dos pauvres , (8) un royaume qui appar- 
tient à Jésus^Gbnst (9) , et qui n'est pas 
de cc^ monde; une gloire qu'on tire 4c ia 



ri) PsAi. 143. (2) PsAt. 145. r?5) Ps Al. g. 

(4) PsAL. 75. (5J PsAL. 89 (6) I. Coaï«wr4 9* 

(7) JUOQ, 4. (8) JoA». zâ. (9) Gal. 
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croix mcmc du Sauveur, (i) et une élé- 
Yatioii des justes qui demeure éteruelle- 
ment , parce <pi*cHe est fondée mt la 
pierre ; ( 2 ) et cette pierre , selon rap6* 
tre-, cVst NotreSeigneur Jésn^-Chrigt. ÇS) 
Je ne viens donc pas ici vous désabu- 
ser des grandeurs humaines; mais vous 
I montrer le bon usage qti'on en peut faire. 
Ce n^est pas mon dessein ée tous émou* 
Totrpar mon discours , mais de tous in^ 
slmîre par des exemples ; et je vous ex* 
horte aujourd'hui, non pas à pleurer une 
reine, (4) mais ù imiter une sainte. C'ej^t 
ainsi que S. Paul appeloit autrefois les 
chrétiens; et c*est ainsi que î*appel)e très» 
haute , tris -puissante, ti^-* excellente tfl 
très - religieuse princesse , Marie -Tué- 

KÈSE , IKFAlîTE d'EsPAGNE , REITVE DE 

Francs et de Natareb^ qu'une piété 
sans interruption , et une fidélité cou* 
staute à obserrer la loi de Dieu , ont ren* 

due digue d*^tre louée à la face de ses 
autels par les ministres de son évangile. 

Quand on a pour matière de ces sortes 
d*éloges , une de ces Tics mondaines dont 
on ne peut louer qàe la fin, et oA le 
christianisme est réduit à quelques actes 

(i)EccLES.a7. (a)PsAi..iiO» (3)l.C0UXTB. lO. 
.(4) £f B. 4. Bjnut. 5. 
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de religion faits claus le cours d'une ma- 
ladie : qu*il e»t. difficile qu'on ne flatte la 
yanilé » ou que du moins on ne Tépar- 
gne ; qu^on ne confonde la fortune a?eo 
la vertu , et qu'on ne jette , sans y pen- 
ser , quelques grains de Teucens que 
Ton doit à Dieu , sur le monde qui n'est 
qu^une idole ! Malheur à nous , si noua 
louons ce que Dieu n*a pas approuvé , si 
nous, consacrons sans discernement ces 
victimes puriBces à la hâte , sur le point 
de recevoir le coup mortel , et si nous, 
excusons des années de vanité , en foveur 
de quelques jours de péniten<»e« 

Grâces à Jésus-Christ , je suis aujour* 
d'hui à couvert de ces difficultés et de 
ces craintes. Je parle d'une reine que le 
ciel a voit prévenue de ses bénédictions | 
et dont la vertu ne s*est jamais ni démen* 
tîe ni relftebée. Sa vie a été une prépara- 
tion continuelle à bien mourir , et sa 
mort est pour nous mie exhortation à 
bien vivre. Quelque endroit de ses actions 
que je touche , tout est vertu , tout est* 
piété. Intrigues de cour , affaires du mon** 
de , raisons d*état , vous n^aves point ici 
de part , et c'est la grandeur de mon su- 
jet d'être renfermé dans une vie toute 
cbrédenne* La conduite de Dieu sur la 



reine , la conduite de la reine à Tégard 
de Dieu; ou , pour diviser mou discours 
par les paroles de mon texte , les desseins 
de Dieu , fondemeDS éternels de la piété 
de oette princesse accomplis en elle ; les 
commandemens de Dieu gravés dans son 
cœur et mis en praiicj^ue , sont toute la 
matière de son éloge : Fundatnenta cetera 
na supra petram soUdam » mandata Dei 
in corde muUeris êonctw. Je ne dis rien que 
son cœur, que nous voyons ici, n^ait res-> 
senti. Je ne crains pas de mêler ses louan- 
ges au sacrifice qu'on oflt c pour elle , et 
)e prends sur i'autei tout Tencens que je 
brûlé sur son tombeau. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Qr oiQu'iL n'y ait point devant Dieu 
de dillérence de personne ou de condi- 
tion» et ^ue sa Providence veille iodiûe- 
remment sur tous les hommes , récritu* 
re(i} sainte nous enseignje pourtant quUl 
a des soins particuliers de ceux qu^il porte- 
sur le trône , et qu'il met à la tête de sou 
peuple. Ce sont ses créatures les plus no- 
l)les , revêtues de sa puissance et de sa 
grandeur , et faites proprement à sa res- 
semblance et à spn image. U les conduit 

(z) Ps. 104. Ps. 17* 
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par son csfuit , il les foriîfie par sa ^ertu , 
il ies couronne dans ses mbéricordes, (i) 
Il tient leurs cœtirs entre ses maiu.s , et les 
tonruc comme ii lui plaît , afin qu'ils ser-» 
vent à raccouiplissement de ses volon- 
té.s ec à ra?aucement de sa gloire. Re- 
cohnoissonsi messieurs , cette protection 
et cette conduite de Dieu sur la reine. 

Elle étoit d'une maison auguste qui 
remplit plusieurs troues à hi fois, qui 
donne depuis long-temps des empereurs ^ 
des rois et des reines ù toute TEurope, et 
qui regarde la gloire et la piété comme 
ses biens héréditaires. Elle étoit fille de ces 
rois, qui , par la force des armes, par la 
prudence des conseils , ou par le droit des 
successions, ont réuni plusieurs couron-^ 
nés en une seule , qui portent leur domi** 
nation au-delà des mers et des monts » 
qui se font obéir dans Taneten et le nou- 
veau monde , et dont la puissance s'étend 
si loin , qu'ils gémissent , pour ainsi dire , 
soua le faix de tant de provinces et de 
royaumes^ et que leur grandeur même 
leur est à charge. Mais ce qm relevoit sa 
naissance , c^est quelle la devoît à une 
ûlle de Uenri-le-Graud (2) , et que le sang 
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de nos rois » ce sang le plus noble et le 
plus par qui ait îamais coule dans au* 
eu ne maison royale , étoit heureuse* 
ment mêlé au sang d^Autriehe et de 

CastîIIe. 

Le ciel u'avoit mis ensemble tant do 
grandevir, qu*afin de couronner la mo- 
destie de cette princesse* Elle ne se laissa 
pas éblouir à tout cet éclat. An-dehors , 
reine magnlQquc, au - dedans , humble 
servante de Jésus-Christ , portant sur son 
visage la majesté de tant de rois dont elle 
tiroit sa naimnce , conservant dans son 
cœur rhumilité du Fils de Dieu , d*oik 
dépendoit toute «sa vertu ; elle voyoit 
dans la suite de ses ancêtres , non pas ce 
qui l'anoblissoit devant les hommes , 
mais ce qui pouvoit la sanctifier devant 
Dieu , dans le sein duquel elle alloit cher» 
eher et sa fin et son origine. 

Aussi Ton ne Touït jamais se glorifier 
que de la qualité de chrétienne. On la 
vit souvent s^abaisser et se dérober à sa 
dignité , pour se jeter aux pieds des pau« 
yres: et si des yeux mortels pouvoient 
percer ces voiles qui couvrent au-dedans 
de nous les opérations de la grâce , et Jcs 
senti mens de nos consciences , on Tauroit 
rue établir au«>dedans d'elle le règne de 



Digiiized by Google 



DE MARIE-THKli. D'AUTRICHE. 289 

Dieu selon les règles évangéliques (i), 
planter la croix de Jésus^Chrtst sur un tas 
de sceptres et de couronnes , recevoir le 
sang du Sauveur pour purifier le sang de 
ses pcres , cflacer les titres de sa maison 
pour y graver ceux de son baptême; et 
dans ce cœur où le mensonge et la flatte- 
rie n*osèrent jamais approcher pour lui 
donner une fausse gloire, écouter la vé- 
rité qui lui appreiioii ses devoirs, et qui 
lui moutroitses foiblcsses* 

Quoique Dieu par sa grâce eût fbrm£ 
de si saintes inclinations dans son ame , 
il voulut qu^élle s'aidât des instructions 
et des exemples d'une mère, qu'une sin- 
cère pieté, une tendresse respectueuse pour 
&oa époux , une bonté officieuse et libé- 
raie pour ses sujets, un courage mâle 
dans les pressans besoins de Tétat , et 
une sage patience dans les peines et les 
tribulations domestiques , avoient ren- 
due vénérable et à TEspagne où elle ré- 
gnoit, et à la France d'où elle étoit sortie. 

Ce fut d*elle que cette jeune infante ap- 
prit ces premières règles de la sagesse 
chrétienne ; qu'il faut rendre à Dieu par 
rcconnoissauce , ce que nous tenons de 
sa bonté ; que le bonheur des richesses 

(i)Luc. 17. 
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ne consiste pas daus le bien qulls ont | 
mais dans le bien qu'ils peuvent faire ; 
et que parmi tant de ehoses vaines et su- 

perllues qui cuvirouncnt les grands du 
monde , ils doivent regarder leur salut 
comme la seule nécessaire. C'est ainsi 
qu'on raccoutumoit dans son enfance à 
craindre Dieu et à Taimcr ; et Ton peut 
dire d'elle ce que Técriture a dit d'une 
autre rciiie, qu'elle ne changea pas son 
éducation ; Et non muU»vU Esthêr edtécar 
iionem suam, (i) 

Providence éternelle « c'étoitpour nous 
que vous formiez ce cœur chrétien. Vous 
conduisiez ces deux prijiccsscs à vos Dus 
par des voies secrètes; et pour partager 
vos faveurs aux deux premiers royau- 
mes du monde y vous voulîes que la fille 
vînt comme restituer à la France tant de 
vœux et tant de vertus que la mère a voit 
portés il l'Espagne. 

Le ciel ti^t naître en même temps , et 
faboit croître sous une pareille éducation 
le roi , dont la naissance miraculeuse 
promettoit à tout Tunivers une vie pleine 
de miracles. On voyoit avec joie avancer 
le jour heureux de celte auguste alliance, 
les nœuds eu éloieut serres daii$ réternité^ 
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et par des droits secrets que le ciel ayoit 
décidés , la princesse du monde la plus 
parfaite appartenoit déjà au plus grand 
des roîs. Ils travailloîent sans y penser à 
se plaire et à se mériter Tun Tautre. Louis 
recueilioit dans sou esprit ces grands prin- 
cipes qui composent Tare de régner , qu'il 
ezercea vec tant degloircTHÉaisE s'a van* 
çottdans la connoissanee des vertus chré- 
tiennes qu'elle a pratiquées avec tant 
d*édi£ication. Kn Tun , la prudence et le 
courage se Ibrti&otent insensiblement par 
Texpérience : en Tautre, la modestie et la 
piété s*entretcnoient par la prière. Dieu 
donnoit au roi sa justice et son jugement 
pour le gouverncmcut de son peuple , à 
la reine , sa miséricorde et sa charité pour 
le soulagement des pauvres. L*un , nourri 
dans ses camps et dans sesai iuces, com- 
mençoit à prendre cette glorieuse habi- 
tude qu'il a de vaincre ;rautre, élevée au 
pied des autels , s'acooutumoit à faire 
des vœux pour des victoires* Tel fut le 
soin que le ciel prit, dans deux clîmat'i 
differens , de ces deux grandes ames qu'il 
dcvoit rassembler un jour ; et tels étoient 
dans les desseins éternels de Dieu , les 
préparati& de cette puissance qui fait au« 

21 
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Jourd^bui la terreur » radmiration ou la 
jalousie de toutes les autres. 

La destinée du monde entier étoit liée 
à celle de cette princesse. Chacun croyoit 
voir en elle la ûu des misères publiques • 
et particulières , et les peuples la regar- 
doient comme cet auge de PApoca* 
lypse , (i) envoyé de Dieu sur la terre , 
Tarc-en-ciel sur la tête , pour marquer la 
paix et les miséricordes du Seigneur , et 
le vuage comme le soleil , pour dissiper 
les nuages qui couvroient toute la face 
de FEurope , et pour allumer dans le cœur 
d'un jeune roi victorieux, des feux plus 
doux et plus purs que ceux de la guerre. 
Cette gloire lui avoit été réservée, mes* 
sieurs , et c*étoit uniquement à ses vœu^ 
que deroit s^accorder une paix ferme et 
générale. 

La France Tavoit désirée, (2) même 
dans sa prospérité. Une reine alors régen- 
te (3) Toffroit aux hommes, après Tayolr 
demandée à Dieu, Sacrés iautels, tous le 
savea , des troupes de vierges chrétien- 
nes , employées pour Tobtenir , redoublè- 
rent leurs oraisons , et les prêtres de Jé« 

(i) Apoc. to. 



•^3) AiiBed*Ant«ifihfi,y«aTtdsIioiibxiif, . 
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stis^hrist en firent une partie des Vœux' 
de leurs sacrifices. Qui n'eût dît que tous 
les princes alloient Taccepter ; les uns eu« 
nuyés de leurs pertes , les autres lassés de 
leurs victoires; et que rien ne pouvoit re-« ' 
tarder un traité où la justice et la religion 
avoient tant de part, et où chacun devoit 
trouver sa consolation ou son avantage ? 

Mais Dieu ne iuge pas comme nous 
jugeons : le )our de sa paix et de sa misé- 
ricorde n^étoit pas encore arrivé. Les pas* 
^ons des particuliers ' opposées au bien 
commun , les difficultés survenues dans 
ce grand nombre d'intrigues et de partis , 
les négociations traversées par la mau* 
Taise foi des Uns , ou pat Timpatienca 
des autres, et Taccord à peine conclu en- 
tre la* France et TAlleniagne , firent voir 
que la paix n'est pas un bien que le inon- 
de donne, et que Dieu, qui raccorde 
quand il lui plaît, et comme il lui plaît ^ 
ae réservoit à la donner par rentremise 
de notre princesse. 

Ce fut , en efi'et , messieurs , la pre- 
mière bénédiction de son mariage. Re« 
prcscntea-vous cette île fameuse , où deux 
hommes chargés des intérêts et du destin 
des deux nations , faîsoient valoir leur 
habileté à disputer ks droits des cou- 
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Tonnes ^ et tantAt se soutenant avec grau* 
deur y tantèt se relâchant avec prudent 

ce , joignant Fadrcsse et la persuasion 
Ti la justice ou à la conjoucUirc des affai- 
xes , après avoir déployé tous les se- 
crets de leur politique , conclurent enfin 
cette bienheureuse alliance ; alliance qui 
fut pourtant Tonvrage de )a providence 
de Dieu , et uon pas le fruit des travaux 
et de la sagesse de ces grands hommes. 
Quel fut ce jour heureux qu^ou la vit sor-* 
tir , comme la colombe de rarche^ de ce 
petit espace de terre que les flofe respec- 
teront éternellcmeii t , pour annoncer aux 
provinces leur félicité , et porter par-tout 
où elle passoit , la paix et la joie dans 
les cœurs des peuples ! Quel fut ce triom* 
phe , lorsqu^e|ivîronnée^ de la gloire de 
ton époux et' de la sienne propre, elle 
nous parut par sa modestie comme un 
' ange de Dieu , parmi les acclamutious 
, et les fêtes de cette ville rojale \ 

Trompons , si nous pouvons , notre 
douleur » messieurs , par le souvenir de 
nos )oies passées; et nous élevant aux 
grandeurs invisibles de Dieu , par les 
grandeurs visibles des créatures, formons- 
nous une légère idée de la gloire dont 
elle )ouit » par la gloûre oit nous Tavona 
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vue. Mftid elle nroii bientôt pttssé eett^ 

gloire. Autant d'hommages qu'on ren- 
doit à son rang ou à sa vertu étoieni au- 
tan l d'offrandes qu'elle faisoit intérieure- 
ment à JéMia-Christ crucifié : et Pimpa* 
tienee où eile étoit de se cacher dans quel- 
que paisible et sainte retraite , pour y va- 
quer à la prière , marquoit assez combien 
les applaudissemens et les vaines louan- 
ges des homaieslui étoient à charge. 

Ses furemières occupations furent d'al- 
ler d^églîseen églisereconnottreDieu par- 
te vu où il veut être adoré. Sous la con- 
duite d'une reine qui lui scrvoit de mère 
par sa tendresse , et de guide par son ex- 
périence , et qui , déchargée du poids da 
gouvernement , et libre des soins et des 
distractions des affisires , n^avott plus de 
pensées que pour le ciel et pour son sa- 
lut ; sous ces auspices , dis-je , on la vit 
dans tous les lieux saints consacrer les. 
prémices de son règne , et mettre au pied 
de chaque autel la plus belle eoia*onne 
du monde* G*est dans cette sainte maison 
qu'elles venoient s'unir par la foi et par 
la charité , plus étroitement qu'elles 
]i*étoient unies par le sang et par la na- 
ture, raffermir par leurs vœux la paix 
quand elte étoit chancdante , attirer les 
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lumières de Dieu gar le roi , et ses béné- 
dictions sur le royaume* 

Vierges de Jésus^Chrtst qui m*rti ten- 
dez , rappelé?! ces ^ours heureux eu vo- 
tre mémoire. Le zèle que vous avez pour 
votre époux , vous faîsoit voiraveo plai- 
sir ces majestés humiliées en sa présence ; 
et Tardeur de leurs oraisons yaus servit 
souvent demolif pour renouveler la fer- 
veur des vôtres. Vous vîtes ces maîtresses 
du monde vivre parmi vous comme vous 
qui Tavex quitté 9 cbanter les cantique» 
du Seigneur , se mêler dans vos exercices 
de pénitence , faire dans ce désert un sa« 
crifice des plaisirs et des joies du siècle , 
et répandre leurs cœurs devant Dieu ; ces 
cœurs qui raimèrent pendant leur vie , 
et que vous vojes ici dasséeliés et consu* 
més moins par la mort que par les désirs 
•t risapatience qu^ils ont d^ètie raniméa 
pour Taimer éternellement. 

Ne croyez pas qu^il entrât ni ostenta- 
tion , ni jraison humaine dans la religion 
de cette princesse. £Ue te proposa » non 
pas de servir de spectacle an peuple , oa 
de se faire d'abord une réputation de pié- 
té par ces dévotions extérieures qui sont 
ordinaires à sa nation , et qui ne s éta- 
blissent que trop dans la nôtre ; mais 
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d'aimer Dieu dans la simplicité de soa 
cœur , d'accomplir ses devoirs , et de don* 

nw de bons exemples. Un air de sagesse 
et de vérité , répandu dans toutes les ac- 
tions de sa vie, marquoit la pureté de 
ses intentions. La modestie de son visage 
répondoit de la sincérité et de la bonté 
de son cœur ; et sa persévérance dans la 

piélé , faisoil voir qu'elle ctoit foiulce sur 
la charité et sur la grâce de Jésus-Clirist^ 
et uon pas sur Iq» ^ugemons et sur Tap* 
I»robatioa des hommes. 

Ce n^est pas qu*el)e ne se crût redeva* 
ble aux hommes. Cest à tous les chré* 
tiens que Jésus-Christ a commandé dans 
son évangile de faire des fruits de péni« 
tence et de justice, afin de s*édi£ier les 
uns les autres par les bonnes œuvrea 
qu'ils font , et de s'exciter à glorifier la 
père céleste (i) qui leurdonncla force et la 
volonté de les faire. Mais ce commande- 
ment regarde sur-tout les rois de la terre: 
ils sont plus élevés » et leurs actions sont 
plus remarquables ; ils ont plus d'auto* 
ïité 9 et leurs exemples sont plus effica- 
ces ; ils tirent leur grandeur de Dieu y et 
ils doivent servir à sa glpire. 

(s) Ut videtnt opéra vestra bèas » et glerifiesal 
patr«m » elc» UATtu. ^. k6. 
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Telle fut la reine dans tont le cours de 
sa yie. Dieu Tayoît élevée sur le trtne , 

afin qu'elle honorât sa religion ; unie au 
plus graîifl roi du monde, afin que sa 
vertu tût plus regardée ; établie dans un 
royaume où la communication plus li* 
bre des rois arec leurs sujets fait qu^on 
pd^d moins de leurs bons exemples. Elki 
suivit sa vocation ; et jamais vie ne fut 
plus pure , plus régulière , plus unifor- 
me j plus approuvée. £st-il échappé quel- 
que indiscrétion à sa jeunesse ? Sa beauté. 
n*a-t-elle pas toujours été sous la garde 
de la plus scrupuleuse vertu ? A-t-elIe ai- 
mé qu'on la louât contre la vérité , ou 
qu'on la divertît aux dépens de la charité 
chrétienne ? A quelle espèce de ses de* 
yoirs publics ou particuliers de rdigion 
ou domestiques a-t-elle manqué ? Quelle 
liberté s'est-ellc donnée qui pût , je ne dît 
pas mériter une censure , mais souffrir 
une mauvaise interprétation ? 

La crainte de Dieu régloit toutes ses 
actions » et la médisance n'eut jamais ni 
le sujet ni le courage d*en parler : Timebaê 
Dominum çaîde , nec erat qui h^ueretur de 
ea çerbnm malum. (i) Louange que l'écri- 
ture doime à Judith » plus grande eu- 

(x) IVAZTB. 9fB.' 

I 
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Mre en ce temps ôù il y a si peu de ré- 
putations innoc^tes et irréprochables ^ 

et à la cour où la malice ne pardonne 
rien à la foiblesse , et où riimocence 
même se sauve difficilement des soup- 
çons et des mauvais bruits. 

La Providence se servit d'elle pour don-* 
ner aux uns Tenvie de leur perfection « 
pou r o ter aux au très les prétextes de leur n c- 
gligence. Comble ii ti'anies timides a-t-ellc 
encouragées par sa profession publique 
de dévotion , et par les marques visibles 
de la miséricorde de Dieu sur elle ! Com- 
bien de fausses vertus a-t-elle redressées 
par les règles qu'elle prescrivit à la sien- 
ne ! Combien de désordres a-t-ellc arrêtés , 
moins par la force de ses corrections ^ 
que par la persujisiQn de son exemple ! 

]] est vrai que tout le poids de Fauto- 
rité , et toute la grandeur de Tétat est en 
la personne des rois; mais on peut dire 
que la discipline des mœurs » et le succès 
de la piété dans la cour est eu la personne 
des reines. Cest autour d*elles que se ran- 
ge et que se réunit ordinairement tout 
Tesprit du siècle , le désir de plaire, Teu- 
vie de parvenir , le plaisir de voir et 
d'être vue. C'est-là que se forgent ces 
traits de feu , selon les termes de Tapô- 
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ire , (i) dont rennemi se sert pour allu-* 
mer ]es passion» dans ces ames vaines qui 
sont les idoles du monde , et dont le 
monde Ini-mème est Tidole. €*est-là que 

s'apprennent tous les usages du luxe , de 
la vanité, de rambition et de la délica- 
tesse ; .que se forment ces passions qui 
font mbuvoîr toutes les autres, et que 
par un commerce fatal au salut des ames , 
les uns se font un an de séduire , et les 
autres une gloire d'être séduits. Comme 
le vice est contagieux , il se répand de* 
là dans les régions inférieures des royau- 
mes : on se fait des modèles de ces déré- 
glemens de mœurs ; et par une suite fîi* 
neste, mais naturelle, les péchés mêmes 
des grands deviennent les modes des peu- 
ples , et la corruption de la cour s'établit 
enfin comme politesse dans les provinces* 

Jusqu^où vont ces excès , quand une 
princesse mondaine les entretient ou les 
autorise! Qui ne sait que Fesprît du siè- 
cle est un poison qui s'enflamme et se 
dilate par de tels exemples ? £t quelle es* 
pérance de salut peut-on avoir dans un 
lieu qui devient le centre de la vanité ^ 
le règne des mauvais désirs , le séjour des 
tentations , et le pays de Tidolatrie î » 

(i) Tels iMwpiîitimi ignwu Et». 6 , x6. 
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> La Kei&e , messieurs , sanctifia sa covr 
€11 se sanctifiant elle-même» Pour être ap* 
pelée auprès d^elle , il ne suffisoit pas de 

la snîvre , il falloit aussi Timiter dans ses 
pratiques de piété. La sagesse et l'ordre y 
^égnoiwt par-tout ; la pudeur y étoit plus 
estimée que la beauté ; et la vertu y trou- 
woit plus de crédit qujfi la fortune^ Médi«- 
ter les sacrés mystères , assister au saint 
sacrifice , écouter la parole de Dieu , réci- 
ter les prières de Téglise ; c'étoieut les QC^ 
cupations de chaque journée. La visite 
extraordinaire d^un hôpital dans des né^- 
eesrités pressantes , un voyage de dévotion 
pour honorer la fête d'un saint , une re- 
traite dans un monastère pour y faire 
une revue de sa conscience ; c'étoient les 
affaires que sa reli^on et sa charité lui 
faisoient regarder comme importantes» 
Ceux qui , par leur rang ou par leurs de» 
voirs , avoicut riionneur de rapprocher , 
étoient touclics de ces bons exemples; et 
le peuple qui la voyoit dans ses dévotions, 
et dans quelles dévotions ne la vit-on past 
Tadmiroit , la bénissoit et Timitoit. 

Ne vous figure? pas pourtant , mes- 
sieurs , que cette Reine , quoique tout 
occupée de son salut , n'ait point eu de 
part aiuiL événmens e( nux ftfiair^ du 
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siècle. £Ue y a eu toute celle que la Pro* 
Tidence lui avoit dcHtinée. Je ne parie 

pas de CCS soins et de ces craintes cruel- 
les , qui firent si souvent porter à son 
cœur le poids de tant de difficiles entre- 
prises. Je ne parle pas de cette régence , 
qui dass son peu de durée , ne laissa pas 
de faire voir les lumières qu'elle reeevoit 
de Dieu , et la confiance que le roi son 
époux avoit en elle. Je parle de cette piété j 
qui fut la«ource des prospérités ponstan* 
tm •^'^/et kûJtMaÊt même înespévées de ca 
ingjmvme^ Je ne ctains point dediminner 
la grandeur des aottons du roi : ce prince 
veut bien partager sa gloire avec la Rei- 
ne , et joindre ce que le ciel a fait par 
lui , à ce que le ciel lit pour elle. S'il mé* 
ditoit en secret ses grands et impénétra* 
4>1es desseins , la Reine invoquoit cette 
sagesse éternelle, qui préside au conseil 
fies rois. Si la victoire voîoit devant lui , 
les vœux de la Reine avoient volé devant 
Ja TÎcloire. S'il marchoit au milieu des 
liivers , Toraison de cette Princesse péné- 
troit les nues , pour lui préparer les sai- 
sons. S'il corabattoit les ennemis , elle 
IcToit ses mains innocentes vers le ciel ; 
et nos armées s'échaufibient plus de Tar* 
.deur de sa prière que de la chaleur do 
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OGmbnL S'il 8*«Kp08oil lui-mtoe aux pé« 
fils; anges cb Dieu , députés à la garde du 

roi et à la sienne , combien de fois vous 
con/ura-t-elle d*accourir , de veiller, et 
de lui conserver une tête si chère let si pré* 
cieiue! 

Cest ainsi fae s'aooompUsioteiit les 
desseins de Dieu et sur le rot et sur la 

Reine, et que se vérifîoient ces oracles de 
récriture : « (t) Que la femme vertueuse 
« est la récompense de rhomme^ de bien ; 
« qu'dle attire grâce sur grâce sur sa far 
M mtHe f et qu*^ est la courotuie de son 
M époux. 1» Les ordres du Seigneur dont 
cette Reine étoit chargée , furent les fon- 
demens de «a grandeur; et les commati" 
démens du Seigneur qu'elle avoit gravés 
.dans tan eosur , furent les règles de sa 
piété. Cm ce ^ui me rjsste à Tons Cure 
voir* 

SECONDIS PARTIE. 

Quoique la pieté ait ses règles et ses prin- 
pipesy et ^ue , selon Taputrc (2) ^le culte 
qu^on rend & Dieu doive toujours être 
raisonnable , on peut dire qu'il y a parmi 

fi^ EccL. c. a6. Prov. c. is» 
. (a) Ratipaihjle okwgfiàvuk vestmi» Eoir» t9k 
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les hommes peu de dévoUons sages el 
bien conduites. Le» uiit^^âous les dehon 
de la Teriu , caobant' les désiré «t ites 
nffections do siècle, do«iiieiit^ks< 
à la religion , et plaident le Cfxnr ]iniir le 
monde. Les autres \ i\aiit selon leur es- 
prit ^ dans une excessive vérité, ou dans 
Une molle indulgciicei v se iéntf toae dévô** 
tioB d*li«mear et dé «asand^ et m mM 
dant en-mèoMs hmii propres^ guides , 
veulent servir Dieu eouiine il leur plaît, 
«t non pas comme il leur ordonne. Fhi- 
aieurs ^ittent leui!s.de¥|»rs esscnticia 
pour * des uonveautéiNiipÉiiliiteases ^> et 
mettent à la place éèt 1 f i tÉ laÉwifc iill|ti 
de Dieu , les méthodes et les tradtfiiPÉe 
des hommes. 

La Reine s'est sauvée de ces iléfauta , 
messiem; et nous avons vu dans sa con- 
duite une dévotion solide , et selon les 
règles f cherchant les connoissances né« 
cessaires, et fuyant une vaine et dange- 
reuse curiosité, donnant à rédificatiou. 
du prochain ce qu'elle de voit à Texem- 
plct donnant à sa propre sanctiEcation 
ce qu^elle devoit à sa conscience ; se met* 
tant au-dessus de la coutume quand elle 
éioit contraire à la loi ; ne trouvant ricu 
de petit dans la religion , ui rieu de dii&- 
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eile pour ton salut ; attachée à tous %€ê 
deyoirs ^ comme AMt n*tn eâl eu qu^in 
seul à remplir; kumble sans bassesse ^ 

simple sans superstition, exacte sans scru- 
pule , sublime sans présomption , animée 
enfin de Tesprit de Dieu , établie sur ses 
Térités , et réglée par ses préceptes. 

Comme tous ces préceptes se réduisent 
à aimer Dieu et le procbain ; que c^est à 
ces deux points que se rapportent toute 
la loi et toute la discipline des prophètes , 
et que toutes les bonnes (oeuvres , selon 
Texpression deSi Angustin (1} , sont Ton* 
Trage de la seule cbarité , parce que 
c'est d'elle que naissent les pensées pu- 
res , les bons désirs et les actions saintes , 
et que toutes les vertus chrétiennes sont 
OU les froits on les offices de ceUes-là: 
▼oyons , messieurs » quel fut sur ce prin* 
cîpe Tesprlt et la piété de la Rdne. 

Uueparfaite docilitéd'espritetdecœur , 
un désir sincère de sa perfection et de sou 
salut , une intention générale d'obéir et 
de plaire à Oieu ; c*étoit«lè le fond de 
son ame. On exhorte les autres à faire le 
bien ; il suflisoit de le proposer à cette 
Princesse. Vous nous attirez par vos pro- 
messes ; vous nous faites craindre vos 

(x) Ave. in Pi« ag» 
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jugemena , mon Dieo. Cétoit assez de 
kii ieirt coniMrftre tos yc^ontés; et ce 
^ue nous faisons par obKgation et ayeo 
peine , elle le faisoit par son iaclînaliott 
et par votre amour. 

Hou& Tavons vue sur un simple aver<» 
tisnement , pratiquer à la rigueur toute 
Tanstérité dès feânes et des abstivenoes 9 
et se prîteif d^ eeitains adoneissemoos » 
que les plriviléges et les coutumes de son 
pays lui avoientfaît regarder comme per- 
mis, et. que la flatterie lui avoit même 
«fli U e iti éijeitfibate nécessaires. Elle re$nt 
iliis-léiÀ qti^'im donna pour son 
salut comme autant de lotx qu*onlui im-^ 
posoit, persuadée que tout chrétien doit 
obéir à la vérité , et chercher toujours 
avec Jceiie^Chnst qui est plus agréa- 
tlllili il^U père. jgNP plaeita sutu UU/acio 

' De-là venoit cette délicatesse de con- 
science qui lui faisoit peser toutes ses ac- 
tions au poids du sanctuaire : de-Ià ces 
fréquentes et soigneuses recherches , jii»- 
q^s dans les replis les plus secrets de son 
ame , pour y découvrir les moindres de« 
sirs que Tesprit du siècle et Tamour-pro" 
pre y pouvoient cacher : de-là ces saintes 
(i)JoAa.ey 99* 
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toîes oa c«8 tritlesaet salutaiMt qu'on a 
il Mmftsat ramarquées sur sou Tisige & 
la fin de «M oraisons et do sës rettaîtcs » 

selon le plus ou le moins de progrès qu'elle 
eroyoit avoir fait dans les voies de Dieu : 
de^là ces confessions réitérées , qui mar« 
«ploient que dans son cœur eontrit at hu* 
tniKé elle sentoit le poids des fautes mè* 
me les plus pardonnables et les plus lé- 
gères ; de-là venoit enfin cette louable 
impatience de remplir tous les devoirs de 
son éuit , et d'étendre sa eharilé au-delà 
même de ses deroirs^ 

Ames tièdes , qui ménagée votre timide 
et avare pieté , et qui croyez avoir tou- 
jours assez fait pour votre salut ; âmes 
lâches , à qui le péché pèse moins que la 
pénitence , Tenea ici Toue-confondre : ou 
plutôt , ames pures qui portes le joug du 
Seigneur , et qui marchez dans les sen- • 
tiers de ses commandemens et de ses con- 
seils , venez vous exciter ici par les exem-* 
pies d'une rcîne. 

Une Tue intérieure de Dieu lui lèloit 
tout le goâ t des plaisirs du sîèele. La figure 
du monde, dont parle Tapôtre (i) , pas- 
soit devant ses yeux sans s'y arrêter; et 
dans ses divertissemens mêmes il y avoit 

(s)i.€oa.T]3. Si, 
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non-seulement delà dignité y mais encore 
du christianisme. Au milieu des jeux et 
des assemblées où Tamése dissipe et s*é va- 
pore ordinairement , la sienne se recueil* 

loit en elle-méiuc ; cl tant d'oblets de va* 
nité qui se répandent anlonr des trônes, 
étoient de^ sujets de roiiezîons pour sa 
piété , et non pas des sources de dîstràc* 
tiens pour ses prières* 

Avec quel empresîïcment aîloît-eîle en 
effacer jusqu'aux moindres idées dans le 
fond de son oratoire , et présenter à Jé- 
sus»C|irist un cœur tout fait pour Fado* 
m et poiir le bénir ! G*est4à qu'elle por* 
toit sa reconnoissance et sa Joie pour lea 
assurances de la paix , pour les bons suc-^ 
cès de la guerre. C'est-là qu'elle rcpandoit 
ses larmes et sa tendresse, soit dans la 
perte desesenfons , que le ciel lui donna 
* pour accraiplir ses désirs , et lui 6ta' 
pour éprouver sa réfti^atton ; soit dana 
Tabsence du roi , lorsque l'ardeur de son 
courage et les besoins de Tétai Tenga- 
gèoient à ces expéditions militaires, où 
il aehetott par ses propres périls sa répii« 
tation et sa gloire; soit dans ces inquié» 
tudes et dans ces peines seerètes que la^ 
providence de Dieu , pour le salut de ses 
élus , mêle souvejat aux gi^wdes fort uncf. 
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Mais ne sondons pas ce qui se passoît 
entre Dieu et elle. Les gémissemens^e la 
colombe doivent être laissés à la solitude 

et au silence , à qui elle les a confiés. Il y 
a des croix dont le sort est de demeurer 
cachées à Tombre de celle de Jésus-Christ^ 
et iljsuffît de dire à la gloire de cette Prin- 
cesse , qne tout servit à son salut , et 
que le père des miséricordes , ét le Dieu 
de toute cousolaiion qu'elle aima toujours 
également , la soutint et dans ses doa-* 
leurs et dans les amertumes de la vie. 

Aussi rien ne la toucha jamais si sen- 
siblement que rintérèt de sa religion. 
Quelle mission y a-t-il eu , qu'elle n^ait 
ou assistée de son crédit, ou entretenue 
par ses bienfaits ! Quelles conversions 
a-t-elle apprises , dont elle n'ait eu la 
même joie que les anges en ont dans le 
ciel , selon la parole de révangile (i) 
Des qu'on ouit gronder l'orage qui vient 
de fondre sur Tenipire et sur la Hongrie , 
n'^ajouta-t-elle pas à ses dévotions ordi« 
naires une heure d^oraison par jour ? Ne 
dit-elle pas plusieurs fois : « Qu'étant chré* 
« tienne sur toutes choses , elle eraignoit 
« encore plus pour sa religion que pour 
m sa maison ? >» £t peut-être que ce coup 
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du cie) qai vient de dissiper ce gros Bua-* 
ge , et d'anaclier la couronne des empc^ • 
reurs des mains presque des infidèles, est 
un effet des intercessions de cette Prin« 

cesse. 

Ce zèle qu'elle avoît pour la foi de Jé- 
sus-Christ , lui faisoît admirer tout ce 
que le roi fait pour elle. C*étott-là com« 
me le centre dcr cette vive et constante 
tendresse qu'elle nourrissoit pour lui dans 
son creur. Qu'il étoit grand , et qu'il lui 
paroissoit aimable , quand par la sévé^ 
rité de ses lois il arrètoit la licence et l'ioi- 
piété ; quand , à Texemple de ces princes 
religieux dont le Saint-Esprit a fait Télo- 
ge dans l'écriture , il abattoit les hau- 
teurs , je veux dire les temples que Thc- 
résieavoit élevés sur les débris de nos au- 
tels ; quand il rétablissoit le culte de Dieu 
dans ses conquêtes , et que marchant sur 
ces remparts qu'il vcnoit de foudroyer , 
il alloît lui oflVir pour premier hommage , 
au pied de ses autels renouvelés , les 
lauriers qu'il avoit cueillis ! Quel étoit 
le cœur de la Reine en ces occasions oû 
l'intérêt de Téglisc étoit joint à celui de 
l'état , et où l'amour de Dieu et l'amour 
du roi n'étoicut presque qu'une même 
chose ? 
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Queue puis-)e vous la représenter dang 
les pratiques du cbristianisme î Quel spec« 
tacle plus édifiant » qae de la voir daii9 
leg églises , et très * souvent dans sa pa- 
roisse , plus remarquable encore par sa 
Tcrtu que par sa suite , se luclant aux 
plus simples brebis pour entendre la voix 
du pasteur , et ne se distinguant de la 
foule que par son humilité, son reeueiU 
Icment et son application à la prière ? 

Suspendes pour un temps votre dott<« 
leur , fidèles et désolés domestiques de 
cette Princesse , et rendez ici témoigna- 
ge à la vérité. Dès^ qu'elle entroit dans 
la maison de Dieu, n*oublioit- elle pas 
qa*elle étoit reine ? L^aves-vous vue dis-' 
traire sa foi par un regard cnrîeuz , on 
par une parole indiscrète ? Dans les plus 
rudes hivers , au milieu des étés brûîans , 
vous ètes-voc» jamais appercus de quel- 
que relâchement , ou de quelque impa- 
tience dans la longueur de ses oraisons ? 
Ke fut-elle pas en tout temps également 
attentive , immobile, anéantie en elle- 
même ? Combien de fois la vîtes-vous ra- 
mener les courtisans à rexercice de leur 
foi par les marques quelle donnoit de la 
sienne ^ inspirer des sentimens de reli- 
gion aux ames les plus déréglées , et les 
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retenir dans le silence et dans le devdir , 

moins par le respect de sa dignité , que 
par rcxemple de sa modestie? 

Les évéïicniens d'une régence tumuU 
tueuse , la valeur d'un héros , une suite 
de guerres ec de victoires, des vertus bril-» 
lantes et presque mondaines , frappe^ 
roient peut-être davantage vos esprits; 
mais je ne viens pas vous surprendre par 
des acUons extraordinaires, je viens vous 
édifier par des vertus qui , toutes com- 
munes qu^elles paroissent , ne laissent 
pas d*è(re héroïques. 

-Avec quelle soumission écoutoit - elle 
la parole de Dieu ! On lisoît dans son 
Cœur Timpression qu'elle y faisoit, et le 
fruit qu^elle y devoit faire : pourvu que 
Jéftus- Christ fût annoncé , et que son 
amc Cnt nourrie , elle dcmeuroit satisfaite. 
Dans nos sermons , mes frères , elle cher- 
choit ses défauts, elle nous pardonnoit 
les nôtres ; et pour toucher nos auditeurs , 
avouon»-le , sa présence fiit quelquefoie 
plus efficace que nos paroles. 

Quel respect enfin n'avoit-elle pas pour 
tout ce qui regarde Jé-us-Christ , pour 
ses saints , pour ses autels, pour le chef 
visible de son église, pour ses prêtres ! 
Prêtres que les gens du monde n*estiment 
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ordinairement que par leur qualité, ou 
par les revenus de leurs bénéfices, et que 
les grands regardent quelquefois commô 
les moios importaus et les moins utiles 
de leurs domestiques , avilissant ainsi le 
sacerdoce de JésiM-Christ , et passaui in- 
sensiblement du peu d'estime pour les 
ministres , au peu de respect pour lemi^ 
nistère. 

Cétoit de leurs mains qu^elIe receroit 
le corps et le sang dn Fils de Dieu : voilà 
la source de son respect. Comme c'est de 
cette nourriture céleste que i'ame chré- 
tienne tire sa force , sa consolation et sa 
charité , la Reine se disposoit à profiter 
de ses avantages:' Quoiqu'elle approchât 
souvent des autels , c'étoit religion et non 
pas coutume. Elle cornmunioit avec au- 
tant de pureté , que si elle eût commu- 
nié tous les jours; avec autant de pré- 
paration , que si elle n*eût communié 
qu'une fois Tannée. Cette familiarité , 
pour ainsi dire, des sacrés mystères, ne 
faisoit que la rendre plus respectueuse et 
plus circonspecte ; et l'usage fréquent 
qu'elle en faisoit , toujours humble et 
coujoura tremblante j ne diminuoit pas 
sa ferveur , e( redoubloit sa reconnois- 
sance. Elles'éprouvott, eliesecorrigeoit| 
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elle yeiltoit sur elle-même , à rimitatié» 

de cette inei vcLllcusc fcminc dont parle* 
récriture: «(i) Elle visitoit tous les en* 
ft droits de sa maison , et ue mangeait 
« pas son paia dans Toisiveté , » traTail^ 
lant tantôt àhumîli^.sa grandeur pas 
des abaissemens volontaires, tantôt à sou- 
mettre sa volonté à des complaisances 
difficiles y souvent à réprimer par sa pa- 
tienoe ses vivacités naturelles , et tou* 
Jours à* secourir le prochain dans ses né* 
cesflîtés et dans ses peinès, 

C'est ici , messieurs , que s'ouvre une 
matière nouvelle à mon discours, et que 
j'ai besoin que Tesprit de Dieu , dans le 
peu de temps qui me reste » élève mon - 
esprit et ma voix pour louer les miséfi* 
cordes qu'il a faites , et celles qu'il a in??, 
spirées à cette Priucesse. Deux choses en-* 
durcissent ordinairement le cœur des ri* 
ehes et des puissans du siècle à Tégard 
4cs paovfesj Torgueil de la condition , et 
i» délicatesse de la personne. Comme Us 
sont vains , ils ont peine & descendre à 
des ministères qui sont honnêtes, mais 
qui ne paroisseut pas honorables ; et com^ 

' 91e ils sont U couvert de la plupart, des 
• ^ .' 
y (i) ConsIdersTlt semitu doonis iiub , et puissi 

f ati^M9MMfit.Paevt3j»a7^ 



misères humaines , ils ont moins de pi- 
tié de ceux qui les souffrent. Cependant 
récriture leur ordonne d'humilier leurs 
amcs devant le pauvre , et d'être touchés 
dans le cœur de sa pauvreté et de sesi 
peines. 

C*étoit-là , messieurs , le caractère ét 

ia Reine. Ces dédains , ces dégoûts que le 
respect assidu des grands, cl rabaisse- 
ment des petits ne produisent que trop 
souvent dansTan^ des princes , ne rebu<-> 
tèrent jamais le malheureux ni l'indi- 
gent , kirsqu^il implora son secours. Tout 
ce qui lui représenta Jésus-Christ soul- 
fraut, fut l'objet de sa compassion et de 
son estime 9 et sa chanté n'eut d'autres 
bornes que ceiles que Dieu a voit donr«. 
nées à son pouvoir ou ft ses dcsirs. Re- 
traites sombres où la honte renferme la 
pauvreté , combien de fois a-t-clle fait 
couler jusqu'à vous ses consolations et 
«es ramènes , inquiète de vos besoins et 
de vos chagrins , et plus soigneuse de ca- 
cher ses charités , que vous ne l'étiez de 
cacher votre misère ! Monastères qui 
n'ave« que is^ croix de Jésus-Christ pour . 
possession et pour héritage , combien de* 
fois TOUS flt-élle voir que vous ponvies 
mettre* en lui votre coufiajîce , et qûa 

. Flécltier, i. . ' 2i 
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rien ne manque £ ceux qui le craignent? 
Combien de troupes de malades assista- 
t-elle ! Combien de jeunes filles fit-elle 

élever dans des communautés de vierges 
chrétiennes ! Combien de communautés 
même ût-elle subsister par ses pensions 
et par ses bienfaits ! Qui pourroit racon^ 
ter ici tout ce que nous ayons connu de 
sa charité , découvrir tout ce qiic son 
humilité nous en a caché ? 

Mais qu'est -il besoin de lever le voile 
qu'acné a jeté sur ces actions î Voyons-la 
dans ees hôpitaux oû elle pratiquoit ses 
miséricordes publiques , dans ces lieux 
où se ramassent toutes les infirmités ce 
tous les accidens de la vie Iiumaine , ou 
les gémissemens et les plaintes de ceux 
qui souffrent ^ remplissent Tame d'une 
tristesse importune $ oû Todeurqui s*ex« 
haie dj» tant de corps languissans , porte 
dans le cœur de ceux qui les servent le 
dégoût et la défaillance , où Ton voit la 
douleur et la pauvreté exercer à i'envi 
leur funeste empire , et où Timage de la 
misère et de la mort entre presque par 
tous les sens : c'est-là que s'élevant au- 
dessus des craintes et des délicatesses de 
la nature , pour satisfaire à sa charité , 
au pénideéa santé même , on la vit tou^ 
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tes les «eraaînes essuyer les larmes de ce- 
lui-ci , pour?oir aux besoins de celui-là ^ 
procurer aux uns des remèdes et des adou- 
cissemens à leurs maux, aux autres des 
consolations de Tesprit , et des secours 
pour la conscience. 

Compagnes fidèles de sa piété , qui la 
pleurez aujourd'hui , tous la suiviez 
quand elle marchoit dans cette pompe 
chrétienne : plus grande dans ce dépouil- 
lement de sa grandeur , et plus glorieuse , 
lorsque entre deux rangs de pauvres , de 
malades, ou de inouraus , elle partiel- 
poit à rhumilité et à la patience de Jé- 
8us-CJirist f que iorsqaVntre deux baies 
de troupes Tictorieuses , dans un char 
brillant et pompeux, elle prenoit part à 
la gloire et aux triomphes de son époux. 

Admirez , femmes riches , et trenibiez 
dit le prophète (1) , vous qui par des dé- 
penses folles et excessives , contra iguet 
Tos maris à chercher dans Toppression 
des pauvres , de quoi fournir à vos vani- 
tés et à votre luxe ; vous qui frémissez à 
la vue d'un hôpital ; qui faites servir vo- 
tre délicatesse de prétexte à votre dureté ; 
et qui bien loin de soulager les maux de 

( X ) Obstupescite f opulent» 1 et contnrbami&î. 
Isa. IX» 



tant de personnes a/iligées, affectez de 
les ignorer. 

Mais ce qui couronne la vie dé cette 
princesse , c*est qu'elle fut toujours éga- 
le : mêmes vertus, iiiciues retraites, mê- 
mes prières , même usage des sacremens, 
mêmes principes, mêmes règles. La grâ- 
ce Tezcitant , la grâce la soutenant , elle- 
demeuroit en Jésus-Christ, et Jésus-Christ 
dcmeuroit en clic. Comme sa foi 71c fut 
pas feinte , sa pcrscvéraîice uo lui fut 
point ennuyeuse , et sa ferveur se renou» 
yela par tout ce qui devoit , ce semble ^ la 
ralentir. Occupations , divertissemens 9 
devoirs publics , nécessités et servitudes 
de la royauté , rien ne put lui faire per- 
dre la suite de ses oraisons. Elle savolt ra- 
cheter le temps , selon le conseil de i'apu- 
tre (i) , et reprendre sur son sommeil le» 
heures qu'on avoit dérobées ft sa retraite. 
Où trou voit-elle du repos dans les fati- 
gues des voyajçes , sinon dans les cloîlres , 
au pied des autels ? Et qui de nous ne 
Ta pas vue se délasser dans ses exercices 
de piété , et ménager si bien son temps ^ 
que sans retarder les desseins du roi , 
et sans rien omettre de ses dévotions , 
elle avoit toute la complaisance qu*uue 

(l) EvHBf • ^. COLOM. 4* 
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femme doit à son époux , et toute la &dé« 
lité qu'uue chrétienne doit à Dieu. 

Telle fut , durant lé t6mp9 qu'elle yé^ 
cuty la foi peraéTérante de la Reine. Tous 
raves dit , mon Dieu : .« (i) Qui penévé* 
« rera jusqu'à la fin , cclui-lu sera sauvé ; » 
et vous Tavez fait , en donnant votre cou- 
ronne et votre salut à cette princesse pré* 
destinée. Vous Tayea prise au milieu de 
ses satisfactions , de son bonheur et do 
sa foie ; et yous ares pourtant trouvé son 
cœur occupé de vous. Vous l'avez enle- 
vée par un accident imprévu ; nous ado- 
rons vos iugemens , et nous reconnois- 
sons vos miséricordes. La confiance qu'acné 
avoit en vous , ne devoit être aCToiblie 
par aucune crainte , et Tinnocence de sa 
vie valoit bien la pénitence des mourans. 

La Reine avoit pasâé ses jours avec la 
même attention à son salut qu^on a d*or- 
dmaire à sa dernière heure. Hostie vi- 
vante de Jésus-Christ, elle avoit dressé 
de ses propres mains le bûcher où elle 
devoit consommer son sacrifice ; et il 
étoit juste de lut épargner les horreurs de 
la mort en récompense de sa bonne vie. 
' Pour nous , Seigneur y qui violons si 
souvent votre saiulc loi , faites-nous sen- 

(x) Maxts xo 9 22, 
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tir que nous mourons lon^-temps a^ant. 
que de mourir. Qu'un prophète nous 
tienne dire de votre part:« (i) Mette£ er» 
#c dre à votre maison * car votre lieure 

« dernière approche. » Menez-nous pas à 
pas u la mort ; et pour expier nos pé» 
chés , faites durer notre sacrifice. Que no* 
tre ame ait le temps de se purifier par la 
tribulatîon et par la patience d^nne ma- 
ladie; et que Timage de la mon, et la 
crainte de vos jugemens venant à remuer 
nos cœurs , excitent en nous la ferveur 
de la pénitence. 

Que lui restoit-il , messieurs , à de- 
mander au ciel , ou à désirer sur la terre ? 
Elle voyoit le roi au comble des prospc- 
Imités humaines , aitné des uns , craint des 
autres y estimé de tous , pouvant tout ce 
quil veut y et ne voulant que ce quHI 
doit , au-dessus de tous par sa gloire , et 
par sa modération au-dessus de sa gloire 
même. 

Elle voyoit en vous , monseigneur , tous 
ses vœux accomplis. Ce caractère de gran- 
deur et de bonté , de modération et de 
courage , de justice et de religion ; ce 
respect que le roi vous inspira toujours 
pour elle , cette soumission qu'elle vous 

(i)UAia.96,x» 
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inspira toujours pour le roi ; ces vertus 
de tolM ies deux unies ensemble , qui 
Tousfont regarder oomme llmiige de Pun 

et de Tautre ; cette uniou si pure et si 
tendre arec cette auguste princesse que 
Je ciel semble nous avoir donnée pour 
recueillir le double esprit de la Reine, et 
pour nous représenter sa grandeur et sa 
piété; ces bénédictions que Dieu a répan- 
dues , et qu'il va répandre encore sur vo- 
tre auguste mariage , lurent des sources 
de )oie et de consolation pour elle. Que 
son cœur fut touché, lorsqu'elle vous vit 
dans CCS camps oû votre intelligence , 
votre activité , votre application vous 
tenant lieu d^expcrience, vous pratiquiez 
les règles du commandement sans avoir 
presque besoin de les apprendre , prêt à 
recevoir les ordres du roi , et. à les don- 
ner Il ses armées ; capable de faiFc exécu- 
ter vscs grands desseins, et de suivre ses 
grands exemples ; fait pour obéir à lui 
seul , et pour commander au reste d|i 
monde! Dieu voulut que ce fût-là sa der* 
nière joie ; heureuse d'avoir vu jusqu'où 
peut aller votre gloire , sans ( tic exposée 
à ces craintes que pouvoLt lui donner 
ttn fOur votre grand courage. 
Que pottvoit-elle espérer après sa mort ? 
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la surprise et Teffroi , puis les regrets et 
la douleur des peuples ; le» monument 
dressés à sa gloire , les prières et les saori* 
fices ofiPertspour elle, les larmes des paa« 
Très répandues , les témoignages rendus 
à sa vertu par la voix publique, ses bon- 
nes œuvres annoncées pour Tédification 
des fidèles , tout relève , tout bénit sa 
mémoire. Vous-même , grand roi , unU 
que objet de son respect et de sa ten« 
dresse , auguste témoin de sa vertueuse et 
sage conduite, vous l'avez aimée, vous 
Tavez pleurée , vous Tavez louée : vous 
Tayes dit: « Je n^ai yamais reçu de cha^ 
« grin dVlIe que celui de Pavoir per« 
« due ; » et si parmi les ioîes du ciel il reste 
encore aux saintes ames quelques sentî- 
mens pour les consolations de ce inonde ^ 
' elle est touchée de celle-ci, et il me sem« 
ble que je vois ce cœur, tout insensible 
qn^il est , se réreiller et s^attendrir i cette 
parole. 

Mais les honneurs dont elle a joui, et 
ceux qu^on rend à sa mémoire sont d'inu* 
tiles et foibles secours : ce qui seul peut 
Aous consoler dans la mort soudaine de 

cette princesse , c'est rassurante de son 
salut. Cest aussi ce qui doit nous in« 
itruire, messieurs, et nous faire préfoir 
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les dangen. Après un reste de malheiw* 
reuz îours , « une nuit Tient dit le Fils 
de Dieu, « ou personne ne peuttrayatUer. » 

T'^enit nox qtiando nemo potest operari (i). 
Un aveuglcineut Tolontaire qu*on s^est 
fait duraut le cours de plusieurs années 
par la négligence de ses devoirs , forme 
enfin des ténèbres impénétrables. On est 
surpris d'une maladie dont on craint 
trop , ou dont on ne craint pas assez les 
progrès. Ou uc voit ni Timportancc du 
passé f ni les conséquences de ravenir.On 
a commb le péché sans crainte , on reçoit 
les sacremens sans réfleidon. On se flatte 
de vaines espérances de guérison , ou Ton 
est flatte de vaines espérances de salut, 
et Ton est mort avant qu^on ait apperju 
qu^on pouvoit inourir. ^ 

Quand il luiroit quelque rayon de con« 
noissance, les puissances de ramesetrou« 
vent ou liées par la douleur , ou usées par 
rhabîtude. Ou se repatt des vains projets 
d*une conversion imaginaire , ou d^une 
confiance présomptueuse eu la miséricor- 
de divine ; et dans ces malheureux mo- 
in en s où Ton ne peut ni pratiquer les 
vertus , ui vaincre les vices , on tombe 
entre les mains delà justice de Dieu, avec 

(l) JOAK. 9* 4« 
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le désespoir de ne pouvoir j satisfaire. 

Fasse le eiel ^ messieurs , que nous pré* 
Tenionsces dangers; et que si nousn^avons 

pas , comme la Reine , les mérites d'une 
-vie pure et innocente , nous ayons au 
moins les précautions de la pénitence , 
afin d'obtenir par le mérite du sang de 
Jésus-Çhrîst la gloire quelle possède, et 
que )e vous souhaite. 



La Isotice sur cette Princesse se trouyant déjà 
imprimée dam les Ortisona fonAret de Boetuet» 
tome premier , page x66 » nous STons crà conren*- 
hU de ne pM U répéter ieî. 
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